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"MEOU-TSEU OU LES DOUTES LEVEiS 
TRADUIT ET ANNOTE 

PAR 

PAUL PELLIOT. 

Introduction. 

L'empereur Ming des seconds Han (58-75 A. D.) vit en reve 
un homme d'or haut de seize pieds, nimbe du disque solaire. Il 
s'en enquit 'a son reveil, et un c savant, lui dit que c'etait le 
Buddha. Telle est l'origine traditionnelle de l'introduction du bouddhisme 
en Chine. Avec une precision croissante 'a mesure que 1'evenement 
devenait plus lointaini, les auteurs ont fini par fixer au 22 janvier 
68 le retour de 1'ambassade qui ameneait 'a Lo-yang les premiers 
apotres de la foi nouvelle. 

Mais un texte celebre, dont 1'authenticite n'est pas douteuse, 
montre qu'en 65 A. D., un prince de la famille imperiale apanage 
dans le bassin du Fleuve Bleu y etait dej'a entoure6 de Vrama'ta 
et d'upctsaka. 

Cette contradiction avait frappe, et on avait fait remarquer que 
i'anecdote ineme du reve supposait une connaissance prealable du 
bouddhisme. N'avait-on pas d'ailleurs un texte, altere sans doute, 

mais de bonne origine, qui parlait de la venue de livres bouddhi- 
ques en Chine de's 1'an 2 avant notre ere? On tachait de concilier 
tant bien que mal ces donnuees assez peu coherentes quiand, en 1910, 
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256 PAUL PELLIOT. 

M. MASPEIIO etaolit que le reve me'*we de 1'empereur Ming et toutes 

les traditions qui s'y rattacheilt sont une fraude pieuse imaginee 

sans doute dans la seconde moitie du IIe siecle. 1) 

En realite, nous ne savons autant dire rien de la prenieire pre- 

dication du bouddhisme en Chine. Et il n'y a pas lieu de nous en 

trop etonner. Les historiens chinois, malgre toute leur richesse et 

leur precision, sout avant tout les historiens de la cour et des 

grands. Une predication qui se faisait parmi le peuple, aussi lonig- 

temps qu'elle ne genait pas l'ordre public ni ne pretendiait 'a une 

reconnaissance officielle, ne laissait guere (de trace dans les archives. 

Jusqu`a I'e6poque mongole, les textes chinois sont bien muets sur la 

presence de musulmans en un point quelconque de 1'empire, et une 

colonie juive a pu durer huit sicles 'a K'ai-fong-fou sans qu'acuune 

histoire chinoise, sans meme qu'aucune monographie locale lui fasse 

I'aumorne d'une mention. 

Nous, ne pouvons pas meme dire de maniie're certaine par oui le 

boudldhisme a penetre. Sans doute, le texte relatif a un envoye de 

l'an 2 avant notre ere met en cause les Yue-tche, et il n'y a rienl 

la que de vraisemblable. Mais on iie doit pas oublier que les bouddhistes 

qui nous sont attestes en 65 A. D. sont dans le bassin du Fleuve 

Bleu, qu'a la finl dn 11e siecle de notre ere, aco6te'del'cole cpartheD 

de Lo-yang, la propagcande continuait, active, dans le Kianig-sou et 

mordait de la sur le Chan-tong 2). Rien ne prouve qu'il y aitlieu, 

cette fois encore, de faire intervenir l'Asie Cenitrale et les Yue-tche. 

Au jer siecle de notre ere, la route du Yunnan et de la Birmanie, 

au IIe siecle la voie de mer jusqu'au Tonkin peuvent aussi bien 

entrer en ligne de compte. C'est par le Tonkin qu'etaient arrives 

en 166 les cenvoye'sD de Marc Aurele. Au d6but du ITIe siecle de 

1) H. MASPERO, Le songe et l'ambassade de l'emperear Ming, 6tude critique des sotur- 

ces, dans B. E. F. E-O., X, 95-130. 

2) Cf, MASPERO, dans B. E. F. E-O., X, 231. 
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notre ere, c'est au Tonkin qutetait etablie, pour les besoins de so 
commerce, la famille de ce Sogdien Seng-llouei, qui fut ensuite un 
des grallds traducteur3 dll bouddhisnse chinois. Au Tonkin encore 
arriva en 226 le aRomailla T3'in-louen. C'est sans doute au Tonkin 
qu'en 255 ou 256 fut faite uIle premiere trasluction du ffi ffi 

-.Eg ogg Fa 11oua san mei king l) Lors des troubles de la fin 
du IIe 8iecles 1e Tonkin etait elevenu un asile de pais. Nombre de 

gens cultive3 s' rellcontraient, et leur curiosite trouvait SOI1 pro6t 
a la bigarrure de races et de croyances que l'activite du trafic y 

attirait. 
Parmi ces re'fugieos a l'esprit ouvert et amis de l'etude, il faut 

faile llne place au zphilosophe:> que je traeluis pln3 loiLls + + 

Meou-tseu ou xmaltre MeolJa. 
De Meou-tseu nous ne savons riens que ce que lui-meme nous 

apprend dans sa preface. ProbLsbletnent naitif ele m m Ts'allg-wou, 

c'est-a-clire de l'actuel Wou-tcheou sur le Si-kiang, il 'etait retire 
au Tonkin avec sa mere, sani doute des avant la slort de l'empereur 
Ling (189). I1 etait alors un jeune homme, car il revint a Ts'allg- 
wou a l'age (le 25 ans reels, et s'y maria; c'est peu apres qu'il fut 
mele a certains evetlemeuts que d'autres sources permettent de pla- 
cer de favon sdre ell 194195. Meou-tseu serait donc ne elltre 165 
et 170. Des son se'jour au Totlkin, semble-t-il, Ilotre jeune lettre 
'etait epris du bouddhi3me. Quand le malheur ales temps le fit 

rellollcer a tout dessein d'activite publique, Meou-tseu, malgre les 

critiques qui ne lvi Jetaient pas epargnees, persista dans sa foi. C'est 

pour la defendre qu'a ulle date indeterminee, il aurait pululie le 
petit traite d'apoloaetique qui nous est parvenu sous son nom. 

D'apres la preface meme de ce traite, son titre est + : 3g 
g Meou tseu li houo, mot-a-mot <<Le traitement des doutes, par 

1) Cf. '7a t'ang nez Sis?2 lou, ch. 2 (l'ripit. de Toko, 3e, Ilj 42r°); Nanjia, 
Catalogue, App. II, n° 22. 
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Meou-tseu#, ce que j'ai rendu dans ma traduction par cMeou-tseu 

on Lea doutes leves>. Le Meou taeu2, car tel est toujours le titre 

sous lequel on le cite, est en effet un traite dialogue: un interlocu- 

teur imaginaire fait une serie d'objections, que Meou-tseu refute victo- 

rieusement; en fin d'ceuvre, l'adversaire se reconnait vaincu et se 

convertit. Tel quel, je ne oonnais pas de precedent exact dans la 

litte'rature chinoise ante'rieure a Meou-tseu. Les cphilosophes> chi- 

nois anciens contiennent souvent des objections et des reponses, 

mais pas sous cette forme de dialogue re6gulier. Le type du AIeou tseu 

rappellerait plutot celui des Qaestions da roi Mdtiandre 1). Apres Meou- 

tseu, et A partir surtout du IVe siecle, on retrouve d'autres coeuvres 

construites sur le meAme mode'le. Mais aucune n'a la meme riohesse 

de dialectique, et c'est pourquoi sans doute aucune n'atteionit 'a la 

meme popularite'. 

A vrai dire, nous n'avons aucune preuve directe que cette po- 

pularite' ait ete immediate. L'existence du Meou tseu, on le verra 

plus loin, ne nous est attestee de maniere independante qu'en 465 -472. 

Et a ce propos, une question d'authenticite se pose meme, qu'il 

faut etudier en quelque detail. 

Le plus ancien catalogue du bouddhisme chinois qui nous 

soit parvenu, d'ailleurs de seconde main et a travers un catalogue 

plu recent d'un siecle et demi, est celui de Tao-ngan, redig6 

en 374 A. D. 2); il semble bien qu'il ne nommait pas le Meou 

tseu. Mais on doit remarquer qu'il ne nommait pas davantage le 

Sutra en 42 articles, dont l'existence est cependant attestee bien 

1) Le titre m8me du Meou tseu, le utraitement des doutesy, n'est pas sans analog,ie avec 

celui de Vimatiechedana que porte le IlIe livre du MilindapaAha. Mais en parlant 

d'analogie, j'entends d'autant moins un emproint qui'il n'y a aucune raison de supposer une 

traduction chinoise du MilandapvaAha des le temps de Meouo4seu, et qu'en tout cas les 

eQuestions du roi Me'nandreo s'arr8tent en chinois A la fin du lIe livre dii Milindapanha pAli. 

2) Cf. Towng Pao, 1911, p. 675. Ta-ngan est mort en 335 (cf. ch. 5 du Kao seng 

tcliouan et ch. 15 du 2'c/s'ou s~an tsang ki tsi), comme le disait deja M. GILES (Biogr. 

Dict., no 1886), et non en 380 comme l'a cru M. MASPERO. 



MEOU-TSEU OU LES DOUTES LEVES. 259 

avallt Tao-ugan. Pour Tao-llgan, la litterature (lu bouddbisme chi- 
nois commence avec l'ecole sparthe de Ngan Che-iao. Et peut-etre 
y a-t-il la une question de lieu et (I'ecole. Tao-ngan etaitun homme 
du Nord de la Chine, 1) et a habite Lo-yang. D'autre part, des cita- 
tions du Sutra en 42 articles apparaissent pour la premiere fois daus 
le memoire de Siaug Kiai etl 166 A.D.; n:lais Siang Kiai venait 
du Chall-tollg; le bouddhixlle a chance d'etre arrive au Chall-tong 
3u Kiang-sou, ou sa presence IlOUS est attestee d'abord en 65 A.D., 
puis daus la seconde nloitie du Tle siecle. Il 'est donc pas in- 
vraisemblable que le Sutra en 42 articles ait appartenu a ce boud- 
dhisme du ba3 Yang-tseu qui paralt s'8tre constitue independam- 
menlt de l'eglise de Lo-gallg, et mem¢ anterieurement a elle. Peut- 
etre. par suites ce sutra n'a-t-il ete' pendantlougtempspopulaireque 
daIls une region od Tao-ngan ne mit jamais les pieds. Et il on 
est peut-&tre de meme du Aleou tseu qui, rrediae au liouang-tong, 
se rattachait, lui aussis a l'eglise meridionale. C'est un fait remar- 
quable par ailleurs que le Stutra en 42 articles et Jlieou tse, tous 
deus inconnus de Tao-rlvau, soient les deus sources qui ont popu- 
larise la legellde du reve de Milsg-ti et de l'ambassade qui apporta 
'a Lo-yang le premier texte du bouddhisme thinois, c'est-a-dire pre- 
cisement le Su(ra en 42 artectes. Cette legende, comme l'a montre 
M. D3[ASPERO, semble etre nee, avec la preface meme du Sutrcz en 
42 articles, dans la secollale moitie elu Ile siecle. Mais alors et si 

nous admettons que le Sutra en 42 articles appartient originaire- 
mellt a l'eglise du bas Yang-tseu, laquelle existait des le lnilieu du 
Ier siacle de llotre ere. peut-etre la legende a-t-elle ete justement 
ialavinee par les bouddhistes du bas Yang-tseu, pour faire coutrepoids 

1) M. GILES (ibid.) dit que Tao-ngan etait de z 2 S Tch'ang-chan an Tcho- 

kiang>, mais c'est une erreur. Les biographies de Taongan prouvent qu'il etait 2 2 

; iSp Jli, c'est-a-dire zun homme de [la sousprefecture de] Fou-lieou de [la com- 

manderie de] Tch'ang-chanw. La commanderie de Tch'ang chan dont dependait la sous-prew 
fecture de Fou-lieou etait non pas au TciokiaDg} mai3 au Tcheli. 
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a l'ecole sparthea qui 'etait creee a Lo-yarlg au cours du Ile siecle, 
et revelldiquer, ell faveur de leur elise et de leurs textes, la prio- 
rite1). Le silence de Tao-nga.ri ne prouse rien en definitive eontre 
l'existence du Meou tseu a son epoque. 

Une difficulte plus serieuse vient du texte llli-m8me. La preface, 
qui rze mentionue aucun evenemeut posterieur a 194 -- 195, clounerait 
a penser que le traite lui-aleme 1l'est guere posterieur a cette (Jate. 
C'est ce qu'ont admis les historiens chinoi3 clu bouddhisme. G'ertains 
n'out prete attention qu'a l'indicatioll de la mort de l'empereur 
Lin (189) fournie par cette preface, et ont cru se donner une 
marge assez grande pour le retour de Meou-tseu a Ts'ang-wou en 
a(loptant 1912) ou 190-193 3) comme date de notre traite. Le 

g R g t 4 Che cAle ki kou lio4), luieux avise, tient coIllpte 

des autres evenement3 mentionnes saIls date daus la preface et fise 
l'apparition du zIfeou-tsea a 195 A. D. Mais M. MASPERO a fait 
Justement remarquer qu'il y avait d'etonnalltes ressemblances verbales 

1) C'est a la terminologie de cette eglise du bas Yang-tseu que se rattacheraient tout 
naturellement les formes de s pE| sang-men r)our framaaa, de d g £ yi-p'ou- 
sai pour ?wpasaka, qui nous sont fourn}es par le teste relatif au prince de Tch'ou en 65 
A. n. Ce serait donc llne tradition de cette ecole qui serait venue A la connaissance de Yu 
Houan, l'auteur du Wei lio, puisqu'il emploie la m8me terminologie, qui n'est plu9 dutoutw 
en principe, celle de 1'6cole de Ngan Che-kao. Et si le Wei lio parle du voyage de Lao-tseu chez 
les Hou, il se trouve que le memoire de Siang Kiai, que je SUi8 tente ds rattacher 8 la 
m8me ecole, le connait egalement. Cette terminologie de sazzg-men etc., n'estpas,a vraidire, 
celle du Sutra en d:2 articles, mai3 les catalo:,ue3 nous parlent d'une seconde traduction de 
ce sutra au lIle siecle; le texte que nons avon3 aujourd'hui peut avoir ete remanie et les 
transcriptions ramenees au type de l'ecole de Ngan Che-kao. Je me hAte d'ajouter que je 
forlaule cea hypotheses BOU8 toutes reserves. II resterait a expliquer en particulierpourquoi 
Yu Houan, dans le domaine des Wei, s'inspirerait dzune tradition du domaine de3 Wou,et 
aussi pourquoi il est muet sur la legende du r8ve de Ming-ti. 

2) Bo {sow {'ong ki, ch. 36 (Tokyo, i@, JX, 48 v°.). 
3) Fo {sou li {ai {'ong {sai, ch. 6 (Toky6), i,i, X, 34 v°.). 

4) Le Che che ki kob lio, par Z , Kio-ngan, a ete acheve en 1354 ou peu 
avant. Cf. A son sujet B. E. F. E.-O., 1V, 438, ou , W W Yen Eul-kouei est fautif 
pour , w ; Yen Eul-kouei Le Che CXld ki kou Vio a ete rcedite dans le Supple- 
ment I du Tripitaka de Kyoto. 
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elltre le recit que fait Meou-tseu de la vie du Bu(ldha et celui qu'on 

trouve dans le T'ai tweu jotlei ying pen k'i king, traduit ill 222-229 1) 

M. MASPERO eu a conclu que le 1lteoll tse7h devait etre reporte au 

second quart clu IIIe siecle, J'ajouterai qu'il est question dans le 
§ XXXV tl'un voyage a KElotal], et on pent se *lenzander si le 

l)ouddhisme cle Shotau etait a ce point populaire en Chille avant 
le depart de s s 4 Tchou Che-hing r)our ce pays en 2B5g 2); 

Meozz tseu desceudrait alors au moius jusq.u'a la secorl(le moitie *lu 
IIIe siecle. 

Je me garderais certes d'affirmer que le A!eou tset.z soit sAre- 

ment de la date dont il pre'terld etre. Toutefois, je me demande si 

nOU3 POUVOS accepter la solution de M. MASPEKO dan3 le3 termes 

ou il la fotmule. D'une part en etfet il adnzet l'allthenticite et la 

sincerite de la pretface; de l'autre, a raisoll des ressemblaxlcesavecle 

T'ai tseu ouei yiweg pen h'i king, il rejette la ledactioll dll traite 

a urIe alate posterieure a 295. L'3ffle de Meou-tseu ne serait pas a 

lui seul u n ob3tacle serieus, puisque, ne entre l G5 et 170, Meou- 

tseu aurait eu au maximum 60 ans en 225. Mais qu'ou relise le 

texte: la discussion paralt bien menee par un homme jeune, et qui 

garde ellcore le souveuir tout frais de ses con victions allterieures. 
Et surtout qu'on relise la preface. On ne convoit pas que, 8ans 

rime ni raison, Meou-tseu raconte avec qvlelque detail les incidents 

de sa jeunesse et les evellenlent3 erl somme seconslaires auxquels il 

faillit alors etre mele, s'il ecrit au minilnum 30 ans plu3 tard. Ainsi 

les ETan seraient tombes, l'en:lpire 3e serait morcele en trois royaunles 
distincts, et Meou-tseu 'en tairait pour no us raconter l'assassillat 

1) M. MASPERO (P. 106) a etabli un tableau comparatif des passages ou la concor- 
dance des deut recils est le plus frappante, mai3 son texte contient tollte une serie de 
fautes d'impression et d'inadvertances. Je ne crois donc pas inutile de redonner ci-contrece 

t3bleau, en gardant les memes lettres A pour .lleol t5eu et B pour le T'ai tseujoneiyinvq 

pen k'i king qu'avait adoptees hI. AIASPERO. 
2) Cf. MASPERO, dan3 B. E. F.E;.-O., X, 225. 
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vieux de 30 ans d'un prefet dle Yu-tchaug! Cela paralt bien peu 

vraisemblable. Les historiens chinois diu bouddhisme sont fonde's, selon 

moi, a dater le Meou tseu d'apres les eve'nements contes dans la pre- 

face, car ou bien la preface est siucere, et le Meou tseit est vraiment 

de ]a fin du Ije siecle; ou alors l'ouvraoe entier n'est qu'un faux, 

qui pourrait aussi bien et wenme mieux avoir ete fabrique au jVe ou 

au Ve siecle que (lans le second quart du 111e. 

Mais les objections contre l'attribution 'a la fin du ie si le 

sont-elles insurmontables? 

En ce qui concerne Khotan, il ne faut pas oublier que cette ville 

se trouvait sur une des routes, et me'me alors sur la plus frequente6e 

des routes qui unissaient la Chine a la Bactriane et 'a 1'Inde du 

Nord-Ouest. Quand des bouddhistes iraniens comme Ngan Che-kao 

sont venus en Chine, il y a bien des chatnces pour qu'ils aient passe 

par la r6gion alors iranienne de Khotau. Et si, en 259, le woine 

chinois Tchou Che-bing va se fixer A Khotan, c'est precise6ment 

sans doute a raison d'une renommene dej'a etablie du bouddhisme 

khotanais. De cette renomme6e, nous n'avons pas de preuve directe, 

mais c'est que nous manquons de documents taut sur 1'etat politique 

et religieux de Khotan au IIe siecle qu'en general sur les relations 

qui ont alors existe entre le monde chinois et les divers royaumes 

d'Asie Centrale. 

La question du Tsai tseu jouei ying pen k'i king est plus serieuse. La 

parente des deux textes est indeniable. D'autre part, il est hors de 

qnestion que la traduction de 222-229 ait copie Meou tseu. Enfin, 

nous ne sommes en mesure d'indiquer aucune source precise, de date 

plus auicienne, et qui serait 'a la base aussi bien du Meou tseut que 

du T'ai tseu jouei ying pen k'i kiing. En l'absence de toute indi- 

cation contraire, on admettrait donc volontiers, avec M. MASPERO, 

que Meou tseu est redevable a la tra(duiction de 222-229. Mais il 

y a les donne'es de la preface, qui s'y opposent. Et alors, il faut 
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lzien eu revexlir a cette collstatation que nous possedons surtout, 

pour les deus premiers siecles de notre ere,la litteratureboudllhique 

de l'ecole de Lo-yaug, mais que l'et,lise meridionale, plus ancieune, a 

du avoir aussi une activite litteraire dont presque tout nous echappe. 

(:ertaines formes, certailles phrases pouvaient etre consacrees dans 

certaines ecoles *le traduction. Par esemple le 3i ; ,4 *, com- 

mun au Meou tseu et au T'ai tseu jo^eei ying pen k'i kiwrq, se re- 

trouse dans le >< , ffi ;gg Lieou t()u tsi king 1), traduit a Nan- 

kin par K'aug Seua-houei dales le troi3ieme quart du IIle siecle. 

Et quant a l'idelltite de 1a transcription 4: 0Ma Rien-tch'e du Ilom 

de lEanthaka dans AIeou tseu et dans le 'tai tsell joez yi)'g pe?l 

k'i ki2?y, alors que les autres biographie.s anciennes du Buddha out 

des orthographes diSerente,s, il se trouve que la encore le Lieo2l 

tou tsi king transcrit comme Ateou tselz 2), Que li'ang Seng-houei 

se soit inspire', a Naukin, de la traduction faite a Nankil e'gale- 

ments par Tche K'ien ell 222-229 8), je le veus bien. Rlais, en 

somale, il est possible aussi qu'il y ait eu la une tradition des 

eglises du bas Yang-tseu et de la (zhine du Sud, tradition repre- 

sentee par quelque ancienne bioaraphie du Buddha aujourd'hui 

disparue. Car force est bierl d'admettre que Meou-tseu a eu de.s 

source3 qui nous echappent. Le reve de Ming-ti et l'ambassade qui 

l'aurait suivi sont legendaires, c'est entelldu; erlcore Meou tseu donne- 

t-il a ce sujet des details que nous ne connaissons pas par ailleurs, 

et qu'a moins que tout l'ouvrage ne soit un faus conscient et 

1) Tokyo, 2, V, 82 r° 

2) Tokyo, 8, V, 82 v°. Le nom aeteomeconnudanscHAvANNEsv cixqcentsconZes, 

I, 27I3, ou, au lieu de aHarnachez en toute hAte (mon cheval) pour partirx, il faut lire: 
aHarnacbez en toute hAte Kanthaka (Rien-tcXz's)w. 

B) I1 ne la suit p^3 en tout cas servilement, casdansce meme recit ob K'angSeng-houei 
a ce3 rencontres avee Alsou {seu et le T'ai {seu jouei ying pen k'i king, le Lieou tou tsi 
king ecrit ffi 4 K'ieou-yi (Gopl), 1 od le l 'ai {se2t jouEi yitg pex k'i king a t 

4 K'iu-yi. 
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tardif; il n'a pas pu inve)lter. Les elements de sa biographie du 

Buddha sont egalement loill de se retrouser tous dans la traeluction 
de 222-229. En otltre, Meou-tseu con nait le Tzessantara-jataksl; 

par quelle source? I1 y a plus. En des circonstances solennelles, lors 
de sou entrevue avec son pere apres la fuite de Kapilavastu, les 

personnages s'expriment en vers de quatre mots et qui riment, 

quand le reste du recit est en pro3e. Saus doute, l'aucienne litte- 

rature philosophique de la Chille, y compris le Tao to king, recourt 

as3ez sousent a la rime, et j'en ai -releve plu3ieurs esemples dans le 

Meou tseu lui-meme. Encore ees phrases assouancees ou rimees 'ont- 

elles pasX en ge'neral, la construction de vers veritables qu'outici le3 

propos du Buddba et de son pere. II semblerait d'ailleurs etrange 
que Meou-tseu, q-ui aurait copie fidelement des phrases insignifiautes 

du traducteur de 222-229, ett pris sur lui de remanier a sa favon 

les propres paroles des persounage3 les plus vellerables. J'incline 

(3onc a penser, SOU3 reserves naturellement, qu'il a pu exister a la 
fin du IIe siecle, daus la Chine centrale et maridionale, une bio- 

graphie du Buddha aujourd'hui perdue, comprerlallt des parties en 

vers, et dont Meou-tseu se serait inspire'. Autrement, il faudrait 

cotlelure que nous somme3 en presence d'un faus, dollt on pourrait 

seulement affirmer qu'il est anterieur au milieu du ve siecle. Mai3 

cette solution meme ne nous tirerait pas d'embarras, car la preface 

poserait alor3 un probleme non moins serieus. Les faus chinois se 

denoncent le plus souvetlt par leur3 incobsrences. I,e texte meme 

du dieo1l tseu, en rapportant certains faits d'histoire chinoise ar- 

cha;que, n'est pas esempt d'erreurs, et oll verra, par les notes au 

§ XXI, que notre auteur, d'accor(l avec la tradition que nous 

atteste la preface du Sutra en 42 artictes, accepte sans sourciller 
un anachronisme de deus siecles. Or la pre'face est au coutraire 

d'ulle exactitude historique rigoureuse. Bien plu3, elle pernzet, par 
des recoupements, de preciser certaines dounees qu'aucune autre 
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source ne fourllit. C'est ainsi que, selon la preface du Meou tseu, 

le prefet de Yu-tchaug, frere du touverneur (lu Kiao-tcheou, fut 

assassine y)ar Tchai Jong. Ni le uom du gouverneur, ni celui du 
prefet ne sont iudiques par Nleou-tseu. I1 1l'ell est pa8 moillS possible 

d'etablir par d'alltres testes que l'un 'appelait Tchou Fou, l'autre 

Tchou EBao, et bien que ces autres testes ne disent rien (le la 

parente de Tchou Fou et de Tchou EIao, l'identite des deus noms 

de famille suffit pour qu'on doive faire creance a Meou-tsen sur ce 

point. Les faussaires bouddhistes ou taoistes des ssix dynasties ne 

nous ont pas llabitue3 a tant d'exactitude, ni a tant de talent. 

Qu'on se rappelle la fortune de faus grossiers comme le Aloua 710U 

king ou le Ban fa pen 27ei tchouawl ! Le coutraste suffit a donuer 

confiance en la bonne foi du ,Veou tseu. 

J'ajouterai qu'a deus reprises, on rencontre encore dansle Meou 

tseu des tabous des Han, l'uu pour le caractere X tcAeouctng, 

l'autre pour le caractere g paa7g l). Sans doute, ce 'est pas la 

ulle preuve sutEsante en soi, car il est (le ces tal)ous dont on 

trouve trace jusque sous le3 Tsin5 ce o'en est pas moius un indice 
de plus en faveur de lauthenticite. 

Provisoirement, j'admets donc que le Meou tseu soit des toutes 

derllieres aunees du IIe siecle. Le silence se fait ensuite sur lui 

pendant 250 ans. Je dois seulement faire remarqtler qu'au cours 

de ces 250 ans, ca dehors de courtes dissertatiolss comrne celles de 

Souen Tch'o Oll cle Tsong Ping qui sont inserees au Honyn2ingtsi, 

1) On a g yen pour wE {chouang dans le nom d'un duc de Lou au 5XVII, et 

sJ kouo pour g pang dans une citalion du Louen yu au 5XXIII. Parcontre,dansle 

nom du mont JS Heng, au § XXIX, le mot heng n'est pas rempla(e ptr 2 tch'a72g; 

mais c'est la un mot dont d'une fason gene'rale le taboll palait avoir ete'assez mal observe', 

A moins qu'il ny ait eu une modernisation de la plupart des texte3 ou on avait tch'ang 

pour heny; les deut formes coexistent dans Ssell-ma Ts'ien (cf. Ies indes des Mem hist. 

de M. CHAVANNES). 
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je ne vois guere cl'oeuvre qui llOUS soit parvenue et ou il y edt 
quelque raisoIl que JIeou tseu fut cite. 

ilais, au ve siecle, l'empereur Un Ming des premiers Song 
(465-472) ordonvla au lzp t 44 J45 tc7zowrq-chou (he-larrg ffi. 2§ 
Lou Tch'eng de reunir en u ne collection les dissertations, traites, 
prefaces, questiozls et reponses re(lices en Chine et relatifs au boufl- 

dhisme: ce fut le jX p=S; 11^u loue11 ou <<[Recueil *le] (lissertatiolls 
sur la Lois, en 103 capitres (ou erouleallx>), ki7ean), qui se re?par- 
tissaient eus-memes ell 1G categories formant 1G eliasses} ( +t tCz2(?) 1). 

Le Fa louen est perdu; toutefois, des le (Sebut elu VIe siecle, la pre- 
face et la table en out ete iuserees au ch. lS du TcA'otc s(>n ts27, 

ki tsz 2), d'ovi elles ont ellsuite passe au ch. 10 (lu Tst 0'aang xlei 

1) Lou Tch'eng ve'cut de 495 a 494. J'ai donne quelques renseignements a son slljet 
dans le rl"oung Pao de 1912, p. 392. Cf. aussi Souei kixg tsi tcXze k'ao {cheng, VI, 24 r° 
et v°, 29 r°; iVan ts'i cho", ch. 353; Wan che, ch. 48. Lou Tch'eng avait cesse de porter 
le titre de tcAlo^ag-chou-l^zg ou tchong cho-che-lang des avant 570; la compilation du lza 
louen se t)lace donc en 465- 469. Le Fdz loueN n'est pas mentionne dans les chapitres 
biblio(-raphiques du .Soz4ei c/R.07M. En dehors du Ti li chou dont j'ai parle dans le 7"oung 

Pao de 1912, les biographies de Lou Tch'ent lui attribuent un X X rsa fshouan, 

qui est en effet encore tnentionne dans le Souei cAzou (ch. 33, f° 8 r°), mais que les 
ZisSoires des Nl"a^zg ne conllaissent pllls. Le Souei cAloa (ch. 34, f° 4 r°) catalogue en 
outre, sous le Ilom de Lou Tch'eng, un u ga S Chou tcAeng lo24en en 13 ch., un 

ZC ; K'izze wen en 13 ch., et un jK Sj Tcheng louen en 13 ch.; ilnemeparait 

pas certain qu'il n'y ait pas la quelque confusion et qu'il s'agisse vraiment de trois ellvres 
distinctes. 

2) Tokyo, 3t, I, 67 r°-69 v° M. NANJ1() (Catal., n° 1476) datait cet ouvrage de 

52(). M. MASPERO (B. E. F. E.-O., X, 113-114) a fait remarquer que Seng-yeou etait rnort 
dets 518, et a crll pouvoir etablir qlle le TcA^'07 san {ssvg ki tsi avait rete publie entre 
506 et 512. J'ai deja siguale (T'ong Pao, 1911, p. 674) que la question etait plus com- 
plese que ne l'avait suppose M. MASPERO. EA eSet, an ch. 9, A propos du H2sn ya king, 

Seng-yeou parait bien dire qu'il compile son catalogue eu 505 (ibid., f° D3-54). Mais au 
ch. 5 (zbid., f° 29 v°), il y une notice sur une (ruYre que Seng-yeou lui-meme date de 
510. Au ch. X (zbid¢, f° 38 v°), un texte de Wang Sengjou mentionne la datc de 515, 
garantie non seulement I)ar le nien-hao, maiB par une indication de caracteres cycliques. 
DI. MASPE1t0 basait le termznus ad quem de sa date 506-512 sur le silence do Seng-yeou 
relativernent a uu texte de 512 et sur ce que, des 513, UD abrege du l'ch'ousan tsangPitsi 
aurait e'te compose par Sengchao. Le silence de Seng-yeou sur le texte paru en 512 est 
n argument en soi peu probant. Quant a l'abrege' de 513, il y a 1A uneerreurmate'rielle 
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tien lou 1). Dans la 136 liasse, date g , yuX-siu, et qui com- 

de M. HIASPERO. Le Li tai san pao ki auquel il renvoie (Tokyo, i,i, VI, 77 r° [et non 

73 r°]) donne non pas ala l2e annee 'ien-kzen (5L3)yS, comme le dit M. MASPERO, mais 

la s14e aDnee t'ien-kien (515)B, et cette date de 515 est conSlmee au ch. lO du K'aiyuan 
che kiao lob (Toky6, , I\J, 80 r°). On pourrait donc A la rigueur admettre que le 

catalogue de Seng-yeon, qui comprelld un teste de 615, venaitd'&trc achevequandSeng-chao 

requt en cette meme annee l'ordre d'en faire un abret,e. Cet abrege de Songehao est perdll, 

mais le Li tai san pao ki, qui est lui-metnc de a9V, emprunte se3 informations acesujetA 

une source excellente, le CatalogIve de w pg Pao-tch'ang, compile' par ordre imperial 

en 618. I1 semblerait donc qu'on put fiser X 515 la publication du Zch'o?w san tsang ki 
{si. En 519, le Kao seng tchoaan enregistre la mort de Seng-yeou survenue l'annee prece 

dente, et nomme le Tch'ou san tsany ki tsi auss; bien dans sa preface que dan3 sa notico 

9ur Sen yeou. [l reste cependant quelques difficultes. Au ch. 12 d u Tch'(,u san {waxg ki 
tsi (Tokyo, , I, 73 76), Seng-yeou donne la table d'uneautreeuvredeluiaujourd'hui 

r)erdue, le ffi jt t g g aji ffi Ba yuan tsa yz4an yuan che fsi ou jX 

^ t Fa yuan ts« en 10 ch. (il y a trace d'autres divisions en 14 et en 15 ch.; qllant 

au titre de jX X X X Ba yuan tsa lou indiqwle l)ar A1. MASPERO, P 114, il n a 

aucune autorite), Le 10e morceau du ch. 9 elait un e XIJ 1 X ^ + {|e -pt 
P'o li kouo hien tchen kin siang ki, ou oNotice sur l'image en or veritable offerte par 

le pays de P'o-li. Or la premiere ambassade connue du P'o-li est de 517 A. D. tef 

B. E. F.E.-O., lV, 283). Mais, comme ce morceau apparalt au milieu d'autres qui sont da 

milieu ou de la seconde moitie du Ve siecle, nous admettrons que le pays de P'o-li a ete 

en relations avec la Chine avant les Leang, bien qlle les historiens dynastiquersoient muets 

8ur Ce point. E:t precisement, dans la biographie de Houei-yen au ch. 7 du Eao sdng tchouan, 
il est deja question d'un homme du pays de P'o-li qui vient en Chine du vivant,sembleo 

t-il, de Houei-yen; or Houei-yen eat mort els 443. La difflculte n'est dotlc ici qu'appa- 

rente. Mais il y en a au moins une autre. Au ch. 7 (t° 3G r°), Seng-yeou reproduit une 

notice qu'il a copiee sur un manuscrit du g; 4 ;gg Tao hzng ki77g. Cette courte 

notice, qui rappelle dans quelles conditions le texte a etc tradllit en 179 A. 1)., se termine 
elle-meme par le colophon suivant: W % + yL 4 + X El it g 

g S t ffi + [p bj#> PEI X * 0; 2 . aEerit le lEje jour du 2e mois 

de la 2e annee {che7P7-kouang (521; l'equivalence donnee pour ce nien-hao dans les deux 

e'ditions du Dictzonnaire de Glt.ss est erronee) par le framaxa Fo-ta dans le P'ou-sa-sseu 

a l'Ouest de la ville de IJO-Yang>. Toute3 les editions concordent pour ce passage. Mais il 

faudrait alors qu'il s'agit d'une addition au Tch'ou sax tsang /ri tsi faite aprcs la mort de 

Seng-yeou. Par ailleurs, Lo-yang etait, en 521 au pouvoir des Wei, au lieu que l'ceuvrede 

Seng-yeou est ecrite dans, le domaine des Leang. EnfinX on ne voit pas a quel titre un 

colophon aussi recent ferait autorite' et meriterait d'eDtre insere. La solution apparaitra 

sans doute quand on aura identifie 80it le moine Fo-ta, soit mEme le P'ou-sa^sseu; les 

probabilites sont pour que le nien-hao soit fautif. En definitive, je crois donc que c'est a 

dale de 516 qu'il faut adopSer pour la publication du TcAz'ou san tsang ks {si. Il n'en est 
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prellait dells erouleaux>, nous voyons figurer comme prenliere atuvre 

s + f Meou tset7b > X avec cette note: = X g X t + 

+ ts s zD'aucuns disent: lUdmoire de Meou Tseu-po, prefet de 

T'sany-wou>; je reviendrai plus loin sur cette derniere indication. 

Dan3 la preface du Fa loue.7.7, on lit en outre: tLe Meou tse7N n'apas 

ete insere dans la section ffi 23F| kicto-metl, mais dans la section 

yzeaTk-sius parce qu'il montre particulierement la premiere trans- 

mission de la loi contrefaite au temps de [l'empereur] Ming des 

HaIl 2). La sectioll kiao-meae, ou sde la doctrinea, en 12 rouleaus, 

formait la 6e liasse du l?a 102zen; elle etait occupee par des disser- 

tations de caractere doctrinal. Telle est bien aussi dans l'ensemble 

la nature du Meou tseu. Maisl en meme temps, leMeou tseu raconte 

pas moins vrai d'ailleurs que les materiaus de l'euvre remontent es3entiellement aus enquEtes 

auxquelle3 Seng-yeou se livra a la fin du Ve siAcle avec son jeune arni tJ X Lieou 

Hie quand tous deus babitaient le t g + Ting-lin-sseu du X S Tchong-chan, 

et que Song-yeou y constituait l'esemplaire;du Tripi,taka connu 80U3 le nom dezTripitaka 

du Ting-lin sseuw (cf. GILES, Biogr. Dict., n° 1302, et Leaxg chou, ch. 50, f° 4 v°); et 

d'autre part, il y a trace d'une divi3ion du 7'ch'o2t san tsang ki tsi en 10 ch., a cote de 

la divi3ion actllelle en 15 ch. 
1) Tokyo, , 111 v°-113 v°. Toutefois, bien que le Ta t¢ang nei {ien lou se 

refere ici expres3ement au Tch'ou san tsang ki {5X, ;1 appelle toujours l'aDuvre de I.ou Tch'eng 

non pas ffi = Fa lozzen, mais g jX Sj Szz4 fa loue), ce qui supI)oserait un 

Sa louen allterieur a celui de Lou Tch'eng, et dont cellli de Lou Tch'enO serait en quel- 

que sorte un supplement. Je n'ai rien trouve; qui justiGat la forme donnee dans le Cla 

t'aeg nei {ien lou. Il y a bien eu un ffi = Fa loue^2 en 10 ch,, qui existait encore 

sous les premiers Song, puisqu'il ne s'est perdu qu'entre les Leang et les Souei (of, S02g6Xi 

chou, ch. 34, f° s r°). Mais c'etait la une ceuvre de tJ 5 Lieou Chao (le moitic du 

Itle siecle; cf. GTLES, Baogr. Dict., n° l34.; San kovo fohe, Vvei tebe, ch. Sl, f° 8-9); 

c'e'tait non pas 1ln recueil de textes religieus sur ola Loi>, mais une wuvre juridique sur 

iles lois>>, et il n'y a pas a y chercher lln prototvy)e de la compilation de Lou Tch'eng. 

2) + + 4 7lv a pEj fi} 9s SZc 81 *ll tb $ 1 "9 t 
4 @ 9 +¢,# * gW @. J'ai pris X Po all Ta t'any nei fien lou; le teste 

actuel du 7ch'ou san tsang ki tsie'crit tX {ch'e; dans l'edition de Tokxo, les deus textes 

sont mal ponctue3. Pour la vloi contrefaitew, pratirl-lpaka, qui est la loi de notre periode 

du monde, entre la zloi correctee> et la iloi finalcB, cf. CHAVANNES et S. Levr, dans J. X. 

sept. oct. 1916, p. 194. 
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l'introduction du bouddhisme en Chine; aussi Lou Tch'eng le place- 

t-il dans la section yuan2-siu consacree aux heureux e'vernents 

yuan, mot-a-mot cause>) dans la propagation de la foi 1). 

Conmme on le voit, c'est surtout cet unique paragraphe qui, au 

Ve siecle, frappait dans le Meou tseu; c'est aussi lui qui semble 

avoir assure la popularite du Meou tseu sous les Leang et qui sera 

cite le plus frequemment par la suite. 

Mais Seng-yeou, qui, dans le Tch'oio san tsang ki tsi, nous a cone 

serve la preface et la table du Fla louen, a pris en outre au Fa 

louen plusieurs morceaux qu'il a reproduits dans soii SL H9 X 

Hong ming tsi; et, parmni ces morceaux, figure en premie're ligne 

le Meou tseu 2). La date de la publication du Hong ming tsi n'est 

pas connue exactement. Le Catalogue de Nanijio (n0. 1479) disait 

cenviron 520x. M. MASPERO (p. 96), sans donner autrement ses 

raisons, a affirme que Nanjio faisait erreur, et que le Hong ming 

tsi datait de la fin des Ts'i we6ridioiaux (479-502). Il est certain 

que 520 est une date un peu basse, puisque Seng-yeou est mort 

en 518, et qu'en outre le Hong wing tsi est deja decrit dans le 

To4'ou san2 tean?g ki tsi, dont on a vu plus haut que la publication 

doit sans doute etre fixee 'a 515. Mais il est non moins stir que le 

Hcong mirg tsi, dans ]a forme onu il figure au Tripitaka, n'a ete 

acheve que sous les Leang, dont la dyynastie commence en 502. 

Non seulenient la suscription specifie que Seng-yeou est cdes 

Leang>), non seulement le Konan?g hlong min,g isi, en rappelant 

dans ses diversea sections les morceaux de niuene nature incor- 

pores au Hong mirg tsi, 1'appelle toujours cle Hong ming tsi des 

Leang#, mais les ch. 9 et 10 du Hong ming tsi debutent chacun 

1) C'est avec ce maeme sens que g yuan figure dans le titre du Fa yuan tsa yuan 

che tsi de Seng-yeou dont il a 6te question plus haut. 

2) Seng-yeou h vrai dire ne dit nulle part qu'il a pris ces textes dans le Fa lcuen; 

mnais il y a de tres grandes chances ponr que ce suit I1 sa source. 
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par un morceau de cl'empereur des grands Leang; il n'y a done 

pas a songer que le Hong ming tsi actuel ait ete' acheve a la fin 

des Ts'i meridionaux. On doit toutefois remarquer que le Hong win1g 

tsi actuel est divise en 14 ch., et que la preface de Seng-yeou 

donnee en tete annonce cette division; mais an ch. 12l de son 

Tolz'ou san tsanq ki Isi, le meme Seng-yeou reproduisait cette m'rne 

preface qui, la, anuongait seulement 10 chapitres, et le faisait 

suivre d'une table detaillee des 10 chapitres; la repartition des 

chapitres miise 'a part, cette table differe surtout de la table actuelle 

en ce que les chapitres actuels 9 et 10, donnant des morceaux des 

Leang, n'y figurent pas. II doit donc y avoir eu un premier etat 

du Ilong niing tsi qui peut remonter a la fin du Ve siecle. Quant 

a ces inorceaux des Leang, ils se rapportent tous 'a la controverse 

soulevee par le Ch M =jhen mie louen de t , Fan Tchen, 

c'est-a-dire par une dissertation oiui Fan Tehen soutenait que 

4l'ame est p6rissable>. Ce morceau est lui-meAme un peu anterieur 

aux Leang, puisqu'il avait ete ecrit du vivant de jb -y , Siao 

Tseu-leang, prince de &lt; j King-ling, lequel est mort en 4941). 

Mais le debat reprit sous le pieix empereur Wou des Leang, lequel 

ordonna a tous les hauts fonctioinnaires de donner leur sentiment 

par ecrit. Ce sont ces reponses et quelques autres documents se 

rattachant a la meme controverse qui occupent aujourd'hui les ch. 

9 et 10 du Hong ming tsi. II y a la une soixantaine de reponses, 

donnant chacune le nom et les titres des auteurs 2). Par ces titres, 

on doit done pouvoir determiner la date de la consultation. Je 

n'ai pas procede a des recherches minutieuses pour chacun des signa- 

taires, mais il est plusieurs d'erntre euix, comme & I4 Fan Sieou, 

1) Le Cken mie louen est reproduit, an moins en grande partie, dans la biographie 
de Fan Tchen (Leang chou, ch. 48, if. 2-4). Quant A Siao Tseu-1eang, sa biographie se 
trouve au ch. 40 dai Nan ts'i chou. 

2) Quelques pieces sur le Chen mie loeuen se tronvent egalement au ch 22 du Kouang 
hong ining tsi. 
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g Yuan Ngang, fj X Siu Mien, n g Lou Kao (altere 

en fR j Lou Kono), z i Wei Jouei, qui sont indiques la 

avec des titulatures qu'ils n'ont eues simultauement qu'en 507 1). 

C'est donc entre 507, date tres probable de ces documents, et 518, 

date de sa mort, quie Seng-yeou aurait remanie son Hoong ming tsz. 

On serait meme tente de dire qu'il le fit entre 515 et 518, puis- 

qu'en 515 il a dil publier son Tclt'ou san Isang ki Isi oti il decrit 

encore 1'ancien. Hong ming tsi, saus les morceaux de 507 2), Quoi 

qu'il en soit, et ce que nous retiendrons ici avant tout, c'est que, 

dans l'une comme dans l'autre recension, c'est le Mieou (sen qui 

ouvre le Hong ming isi. 

D'apres la table dii Hong ming tsi en 10 ch. inseree au Tch'ou 

san tsang ki tsi, le Meou iseu en formait 'a lui seul le ch. 1, sous 

le titre de Meont tseu li lIo0to; aucun nom d'auteur n'est iidique 

a cette table, mais ce premier [long ming tsi comportait sans doute 

deja les indications que nous trouvous dans le Hong ming tsi 

actuel. Dans celui-ci, le titre n'est pas donne de la meme maniere 

par les diverses e'ditions du Tripitakta. 

Celle du Tripi taka de Coree porte, a la table du chapitre I, 

Meou cseu li ioto; cette indication est repetee en tete du Meou 

tseu lui-ineme, avec cette note que nous avons dej'a vue 'a propos 

1) Cf. les biographies de ces divers personnages dans le Leang chou. 

2) Il y a trace de repartitions en des nombres de chapitres diffirents A peu praes pour 

toutes les wuvres, aussi bien conservies que perdues, de Seng-yeou; c'est une question qui, 

vu l'importance des mat6riaux reuuis par Seng-yeou, menritera une etude speciale. En ce 

qui concerne le Ilong ming tsi, le ch. 11 du Li tai san pao ki de 597 lui donne 14 ch. 

dans l'edition de Coree du Li tai san pao ki, mais les edition des Song, Yuian et Ming 

indiquent le chifire de 10 ch. Il n'est pas impossible que l'auteur de 497 ait encoreconnu 

un exemplaire dc la recension en 10 ch., et que le chiffre ait ete ici change' par les edi. 

teurs du Tripitaka de Coree h raison du nombre de chapitres qu'ils trouvaient, eux, dans 

leur Hong ming Isi. Le Li tai san pao ki n'a pas pris le chiffre au Tch'ou san Isang ki 

Isi, car les nombres de chapitres qu'il donne pour les auitres oeuvres de Seng'yeou ne sont 

pas ceux que le Tch'ou san Isang ki isi indiquait. Les catalogues plus tardifs, comme le 

Ta t'ang nei lien Ion et le K'ai yuan che kiao lou donnent uniformement au Hong ming 

Isi 14 chapitres. 
17 
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dn Wa louen: zD'aucuns disent: M/moire de SIeozl Tweu-pv, prdfet 
de Te'ang-woua. Aus deux nlentions du Meou tseu li AIOUO, les edi- 

tions des Song, des Yuan et des Ming ajoutent le mot n Zouen, zdisser- 

tation>, ce. qui doune ltleou fse li hovo loue?, zI)issertation sur le 

traitement des doutes, par Meou-tseu>. Puis les e(litions des Song, Yuau 

et Ming, au-alessous de luue de ces deus merltions, ajoutellt: zen 37 

pgragraphes>. Toutes trois reproduisellt eqalement 1a phrase relative 

a Meou Tseu-po. Ellfin, apres cette phrase, l'eclition des Minaseule 

ajoute ces trois mots; '% + g <Meou Jot]g, cles Han>. Le 

goNaalp Aong fling t.si 1), en reproduisant cette partie de la table 

du Hong mi??g tsi, ecrit seulement conlme titre + g M S 

Meou jO?19 pien 7aouo, z La discussion des dolltes, par Meou Jong. > 

Grace au Fa lotlea, et elssuite (<race au Honq mil1y lst, le Meou 
tseu counut, a 1a fiu du Ve siecle et daus le Vle siecle, une veri- 

table popularite. Son recit de l'introductiotl du bou(ldhisme ell Chine 

a laisse de3 traces, ainsi que l'a deja montre 1\I. MASPEl{O, dans le 

Minq siawxg ki, dans le Han fa pen nei th'AI02tAN, dans le Kao sew7y 
tcAlouan, etc.; un certain llombre de ces rapprochements seront (3is- 

cutes dans les notes de la traduction. 

Dans la prenliere moitie du Ve siecle, gIg ffi ffi Lieou Yi-k ing 

(401-444) avait publie le ffi XJi S C/ze C/IOUO sinyu, auquel 

J a Lieou Siull (4G2-521) consacra ensuite un commeutaire 

copieus A propos d'ulle mention des livre.s bouddhiques ell un 

passage du premier chapitre de Lieou Yi-k'ing, Lieou Siuu se livre 

a une assez lollgue digression 2), II cite entre autres le teste de 

Meou tseu (§ :SXI) relatant l'entree du bouddhisme eII Chine au 

tenlps de l'enlpereur Ming, et lui oppose la fauleuse preface (apo- 

cryphe, mais ancienne) d u Lie sien tchouan, ou, des avant notre 

1) Cf. 6, dans Tokyo, ts Xrs 22 v°. 

2) Che chouo sin yu, cd. du Si yin hiawax ts'ong chou, ch. , leartie4;, f° 1B t°. 
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el e, Lieou E3iallg parlerait (les 74 sages deja mentionnes dans les 

livres bouddlliques. Le titre employe par Lieou Siun est Meou tsea, 
sans autre specification. 

C'est aussi ce meme titre qu'oIl recolltre ull peu plus tarel daus 

le t + J if t t Kou kwl t'oaeg sing mirrg lou. Cette euore, 
ell 2 ch., est due essentiellement a l'empereur Yuall des Leaug, 

qui veeut de 508 a 554. C'est un repertoire des personllaeres qui 

out eu memes nom et postnom. lDaus son etat actuels le jrOtl titl 

t'ong siw7,q miqsg lou contient des additions de * jig Lou 

Chan-king des T'ang, et d'autres de ffi 4 Ye Sen (les Ynan. 

La part de Ye Sen est toujours indiquee nettement; il n'eil est 

pas de uleme de celle de Lou Chan-kill, mais dalls l'enseluble Oll 

peut admettre que chacllll des continuateurs a ajoute les esertlples 

qui mettaient l'aeuvre 3 jour jusqu' a son temps. Or, *lans une 

l)artie qui a toutes chances tl'etre due a la re(lactiotl premiers de 

l'empereur Yuan 1), on distirlglle un Tchang 'iell, marquis (le 

Po-wallg, qui est le celebre envoye de l'empereur Wou en Asie 

Centrale, d'un autre Tchallg E'iell qui aurait vecu sous lessecouls 

Ean, et 3 propos de qui on doune cette seule indication:t + Is 

<(l'apres Meou tseua. Autrement dit, I'empereur Yuan, rencontrant 

dans le Meou tseu la mention de Tchang E'ion comme envoye de 

l'empereur Ming, mais sachaut que le veritable Tahang li'ien avait 

vecu pres de 900 alls plus tot, n'a rien trouse de nlieux que de 

supposer un second Tchang li'ieIl, des Eau posterieurs, et connu 

par le seul Meou tsel4. Cette conclusion, pour erronee qll'elle soit, 

suffit (lu nzoins a montrer qu'au VIe siecle le texte clll llieou tseu 
ommait bien Tchang K'ien parmi les envoyes de l'empereur SIing. 

I1 y eut probablement une autre oeuvre du debut du VIe siecle 

ou le llieou {seu fut iucorpore partiellement. C'est alors en effet 

1) Ch. , f° ] 3 r° de l'edition du SIan hat. 
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que fut publie le + w Tseu tcA'ao, en 30 ch, de ,/(41 8 

Yu Tchongjong (476 549), Gompose d'extraits de plus de cent 

ephilosophes) depuis les temps anciens jusqu'aus Tsin inclusive- 
ment. L'ouvlage, qui existait encore au XlIIe siecle, est aujourd'hlli 
perdu, et nous n'en avon8 plus m&me la table 1) blais, a la fill 
du VlIIe siecle, ,% @ Ma Tsong a publie un 2 g }ti li7ss 

qu'une preface de 786 dit en 3 rouleaus (-^ "), tandis qll'une 
autre preface, de 787 celle-la, lui doZue 6 chapitres (>< @); 
toutes deus sont d'accord pour dire que le lri li?2 est esselltiellement 
uu resume du Tseu {CAF'ao. L'edition la plus soigllee du Yi li 

qu'on ait aujourd'hui, celle du 7'5iU Aio AliUAn ts'onq chou, est en 
5 ch. On y chercherait vaitlexllent une citatiol:l du JIeou tSP21. Mais 
cest que le Yi lin actuel n'est plus complet. Au XIIe siecleX > X 

Elong Mai (3onnait, dalls son 8 % Jong teAdai siu pi, 1a 

liste d'une trentaine d'aeuvres < philosophiques > dollt le Yi lin 

conltenait des extlaits, alors que ces wuvres 'etaient per(lues comme 
ecrits independants 2). Or 16 des ouvrages ainsi enumeres par 
Elong Mai ne sont plus represente3 par aucutl extrait dalls le Yz 
lin actuel, et parmi ces 16 est 1e Meou tseu$). Et puisque le llieou 
esezz etait ainsi au 1lombre des ouvrages dorlt le Yi liw2 donnait des 

extraits, et que, d'autre part, le Yi lil etait esserItiellemeut un 

abrege du Teeu tch'ao de Yu Tchong-jong, il est extrdmenlellt 

probable qu'une partie (lu SIeou tseu avait passe e1a1ls le Tselz tcA'aoJ 

1) Cf. .Z. A., sept.-oct. 1913, p. 407. Dans la premiere moitie du XIlIe siecle, 
Tch'en Tchen-souen possedait encore 1e 'l'seu tch'ao complet, ct le decrit brievement au 
ch. 10 de son Tche tchai chou lou kiaz tsi. lveut-8tre y a-t-il des renseigoements P1US 

detailles sur le lieu {ch'ao dans le f , Ssea lio de Kao Sseu-souen, qlle malheu- 

reusement nous ne possedons pas ;i Paris. 
2) Cf. a ce sujet les renseiguements donnes dans 1e8 l)rcliminaires ( s , ) de l'edition 

du Yi lin incorporee au Tsiu hio hivan {s'ong chou, f° 4 5. On peut toutefois se demander 
pourquoi Hong Mai ne parle que du Yi lin, alors que le Tseu £ch'ao existait encore de 
son temps: peut atre ne le connut-il pas. 

3) 11 va sans dire que Hony Mai avait tort de croire 1e .llsou Gseg perdu, pllisqu'il 
se trollvait integralement dans 1e gong ming tsi. 
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dont la composition, au debut du VIe siecles co*;ncide avec le mo 

ment ou le Meou tse^z etait devenu reellenlent, populaire. 
Au VIle 9iecleX c'est aus3i le paragrapEle du llieou tseu relatif 

a l'introdtletion du bouddhisme en Chine qui paralt avoir retenu sur- 
tout l'attentioll. I1 a ete dit plus haut que le faus intitule Han 
fa pen nei tcAloua?l .stinSpirait strement da recit du Meou tseu; il 
est clair toutefois qu'il ne (levait pas le nommer. Mais lorsque, au 

VIIe s.iecle, Tao-siuan refute le Han fa pen aei tchouan, il ne 
manque pas, en resumant les indication3 sur l'introduction du boud- 
dhisule que contient le Han fa pen nei tcAlouan, de rappeler a quelle 
source celui-ci a puise. C'est ainsi que, dans le Tsi kou kin fo tao 
louen henq 1), il termine son resllme par ces mote: g X + + 

)ie m c'est-a-dire <pour le texte complet, il est conforme a c.e 
qui est mis en lumiere dans le zMeou tsetc>. Et en 664, dans le 
Koua71g hony ming tsi (ch. 1, f° 5 v°), Tao-siuan precise encore 

plus: g ttl * * + + );,>; , zpour le texte complet, il est 
conforme a ce qui est mis en lumiere dans le Meou tseu [incorpore] 
a la premiere collection (c'est-a-dire au Hoeg rziarg tsi, dont 18 

Koucl7Sg tong min: tsi est une continuation) X . 
Ce rneme paragraphe relatif a l'introduction du bouddhisme est 

partiellement reprodllit en 658 par e * Li Chall dans sol. 
commentaire du t t Wen siNaw2 2). II se retrouve dans 1e 

1) Ce texte se trouve dans la partie de l'ouvrage qui date de 661 (Tokyo, , 

VII, 1 v°); sur l'ouvrage, cf. >'ON}?,g Pao, 1912, p. 383. M. MASPERO 'est trompe (p. 
96) en disant que le Tsi kou kin fo tao louen heng est anonyme. Meme a ne pas tenir 
compte de3 indications des editions des Song, Yuan et Ming qui nomment Tao siuan et sur 
lesquelles 'appuyait deja M. Nanjio, il sllffit de se rappeler que Tao-siuan lui-m8me se 

donne comme l'auteur Au Iiz kou kix fo tao louen heng au ch. 6 de aon Ta {'arg nei tien lou 
(Toko, , II, 84 v°). 

2) Cette citation se trouve dans le commentaire sur la celebre inscription du aTemple 
de3 dAuta>e inseree au ch. 59 du Ren sian. Dans les apl)endices ( Efw g3 f° 2 v°) a 

l'edition du Yi lin incorporee au ZZiu hio hiwan ts'ong chou, l'auteur de cette edition, 

LW R Tcheou Kouang-ye, dit que la citation du Meoutsez4 dans le conlmentaire 

du 7ren siZ6an fait e]le-meme partie d'une citation du s ;* -Pt FVou ti ki de X 
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,1g ffi Kouany yuw (s. v. ), acheve ell 1011, mais qui n'est 

en priucipe qu'ulle refoute ele dictionIlaires aLlterieurs; selon toute 

vrasemblance la citation etait deja sinon dans le 77 7 Ts'ie yun 

de 601, au aloins dans le , ^tg T'awwg yu7 de 751; le,s nzanu- 

scrits de Touen-houang llOUS fixeront sans tloute a ce sujet l). Ellfin, 

la meme citation reparalt au ch. 653 du T'ai p'i779 yu lan, acheve 

en 983; rnais elle y est ernpruntee au commentaire clu CAle C/IOUO 

sin yu. Il est d'ailleurs possilule que le T'ai p'tng yu laxl n'ait m8me 

pas puise directement au (:he C/IOUO sin yu. Un fragment d'ency- 

clopedie retrouve a Touen-houang ot identifie au * t gy @;lp w 

Sieou wen tien yu lan de 572 a montre q.ue le l'ai p'ing y7l lan, 

pour les citations ancieIlnes, etait en majeure partie recopie de cette 

oncyclopedie des Ts'i septentrionaux 2), Ce potlrrait donc etre a 

elle que le ta? ptin,q yu lar2 devrait noll seulement la citation du 

].feou tseu empruIltee au CAle souo sia2 yu, mais d'autres passages 

221 Kou Wei. I1 y a la une errellr. On a trace d'un W02c Gi ki de § t TongLan, 

dzun antre de ffi tj Tchang P'o, et d'un % 3 "t FrOu kfu71 ki de @ 4 

lSou Yi, qlli est l)arfois appele aussi Wou {i kz (sur Kou Yi, cf. Souei kixg tss tcvhs k'ao 

tcAzeng, ch. 6, f° 9 r°, ct surtout le gX E t ;3;g ,0 :> Pon {sin cho2z ki72y tsi 

{che de g i t Woll Che-kien, ch. 1, f° X v°; ch. 2, f° 19 v°; ch. 3, f° 2 r°). 

Mais le commentaire du tZen sivan nomme en realite le % >1% p2; Wou hien ki de 

Kou Wei; cet ouvrage n'est connu que par cette citation. l)'autre palt, Kou Wei est 

l'auteur d'un ffi +|4 "2^ .Dua?sg tcheou ki sollvent cite dans le Yi wen lei {sitz (cf. 

Souei ZAing tsi tche k'ao {cheng, ch. 6, f° 31 r°); je me demande s'il n'y aurait leas eu 

confuaion entre EQoll Yi et Kou Wei dans le commentaire du lKen siuan Quant a la cita- 

tion du Aleou tse2s, il 1l'y a aucune raison de la rattacher dans le commentaire du Rou 

sizxan a la citation prece(lente tiree du Wou hien ki, et l'auteur du Souei king {si £chb 

k'ao foheng (ch. 6, f° 9 v°) s en est bien garde. 

1) F,n dehors dsun certain nombre de fraCments imprimbs ou manuscrits conserves 

aujourdhui tallt a Londres qu' a Paris, il y a dans les collections rapportees n LoxIdres 

par sir Aurel Stein lln manuscrit a peu pres complet du Ts'ie yz6n. 

2) Ce fragment, qui se trouve a la Bibliothi3que Nationale, a ete reprodait par M. 

Lo Tchen-yu dana le IJling cha che che yi chou; voir, sur lthistoire du Saeog wen {ien yg 

lan, la postface qu'il a jointe A*son edition de ce fragment. 
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pri3 directement dans le Meou tseu comme celui du § NXV cite au 

meme ch. 653 1). 
Les sectiolls bibliographiques de3 histoires dynastiques 1l'out pas 

ignore le M.eou tseu. Dans le Souei cho?s 2), parmi les oeuYres de l'ecole 
des alettres>, c'est-a-dire des philosophe3 confuceens, OI1 voit figurer 

<+ f Aleou {SfU, en 2 eh., par le X g>^t t'ai-yN + 4 Meou 
Jong, des Ean posterieurss. Le Kieou t'a?7Zy CA1014 (cb. 47, f° S r°) 

nomme de ozeme zA<leou tseu, en 9 ch., par Meou Jong>, qu'il 

classe parmi les ecrits tao;ques (mais clans cette classe rentrent 

aussi pour lui les oeuvres de controverse (lu boueldhisme chinois). 

C'est ealement daus le tao;3me, mais cette fais au milieu des com- 
mentaires de Lao tsezz et de TcAoua?ag tseu, que le Sin t'areg chou 

(ch. 59, f° 2 vo) range zAIeou tseu, en 2 ch., par Meou Jong>. 

Sous le3 Songs le llXIeozl tseu Il'est plus nomule ni par le 507wg cAde, 
Ili par le8 eleus bibliographies de Tch'ao liollg-wou et de Tch'en 

Tchen-souen, et on a vu que E[ong Mai, elans la seconde moitie 
(lu NIIe siecle, le consi(lerait comme peldu. Toutefois, au nnilieu de 

ce memts Xlle siecle. Tchellg Tstiao mentiourlait encore, dans la 

section bibliographique de son '0Z2 tche, le iMeozc tse?l, en 2 ch., 

par Meou Jong des Hana, quXil classait, comme l'avait fait jadis le 

Souei cAou, dans l'ecole des xlettres>. Le Meou tseu etait entre temps 

passe au Japon. Dans le 13 * #; it X N NzAlonkenzaishomoku 

de Fujiwara no Sukeyo, qui date de 889 -897, et donne laliste des 

ouvraves existant alors au Japon, on voit figurer sMeo7z tseu, en 2 

1) La liste des ellvres citees qui se trouve aujourd'hui en tote du T'ai p'ing yg lfi4n 

nomme le Dleou-tseu; mais cette liste a eteo compilee apres coup, et d'autre part lla grand 
nombre ll'onvrages qui y figurent etaient deja perdus depuis longtemps lors de la compo- 
sition du 7'ai p'ing yu lan. Cf. ce que disait deja a ce sujet, sous les Ming, Hou Ying-lin 
dans son /j^ g S M % ffi (,'hao che chan fanD pi {s'ong, ed. du Kouang-ya- 

chou-kiu, ch. 3b, f° 7 v°. 
2) Ch. 34, f° 1 r. Cette partie. du Souei chou e3t due a S ta Wei 'Tcheng et 

a ete' redigee entre 629 et 636; cf. CHAVANNES, Mem. hist., V, 469. 
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[chapitres], compose par le t'ai-yu Meou Joucg, des Han posterieurs> 1). 

Le moment est venu de discuter ces diverses indications des 

bibliographies. 

Une premiere question se pose a propos du nombre de chapitres. 

Le Souei clou, les Histoir.es des T'ang, le Nihon kenzai shlon2olcu et 

le T'ong tche sont d'accord pour parler d'un Meou tseu en 2 ch., 

au lieu que le Meou tseu actuel, non divise en chapitres, a dd 

former le 1er chapitre entier du Hong mi7gq tsi primitif et n'en a 

plus forme que la premiere moiti6 quand Seng-yeou a revise son 

oeuvre2). Qu'il s'agisse bien cependant de notre Meou tsen et que, 

comme texte inde'pendant, le Meou tseu ait ete au debut du Vy1e 

siecle divise en 2 chapitres, c'est ce que nous pouvons conclure 

avec assurance d'une phrase de j ik Fa-lin, quii fait partie 

de son Plo sie louen acheve en 622: cParmi les livres des philo- 

sophes, Meoit tseu, en 2 ch., disserte excellemment sur la Loi du 

BuddhaD 8). Mais, en meine temps, le dernier paragraphe du Meou 

tseu sur la division de l'oeuvre en 37 sections nous est garant que 

l'oeuvre nous est bien parvenue inte6gralement dans le Hong rniing tsi. 

J'ai dit plus haut qu'on ne savait rien de l'auteur du Meou tseu 

que ce que lui-meme iuous apprend. Mais on aura remarque que 

toutes les bibliographies, depuis celle des Souei, attribuent le Meou tseu 

au t'ai-yu Meou Jong des Han posterieurs. Or Meou Jona est un 

personinage connu, mais c'est precise6ment ce qui fait obstacle 'a 

l'identificatiou. Meou Jonc, tseu - fM Tseu-yeou, ne 'a 

Ngan-k'ieou dans le Chan-tong, y enseignait le C/iou king de l'ecole 

1) Le Nihon kenzai shomoku est reprodnit dans le Kou yi ts'ong chou. Cf. ' son sujet 
B. E. F. E.-O., II, 333; IX, 401. 

2) Dans I'appendice de son edition du Yi lin (fo 2 v'), Tcheou Kouang-ye dit que le 

Meou {seu est divisd en 2 ch. dans le Hong ming tsi; c'est une erreur. 

3) Tokyo C, VIII, 4 v': @ - = . C'est 

en comprenant et coupant mal ce passage dii P'o sie louen qu'au XIVe siecle l'auteur du 
Tchk yi louen et son comrnentateur (Tokyo , XI, 105) fout citer par le Meozc tseu le 

mw #,v f4 fi W, Ta'ing tsing fa hing king. 



MEOU-TSEU OU LES DOUTES LEVES. 279 

de Hia-heou Cheng quan(l il fut appele a Lo-yang, en 64 A. D., 

pour y remplir une charge a la cour de l'empereur Ming. Tres en 

faveur ju3qu'a la mort de ce souveraill, il fut promu Ik gKt t ai-yu 

a l'avenement de 8011 successeur l'empereur Tchang en 76. Quand 

ellfin Meou Jona mourut lui-m8me en 79, l'empereur Tchang lui 

fit don d'un emplacement pour son tombeau au pied du Hieu-tsie- 

ling, c'est-a-dire de tertre fulleraire de lempereur Ming 1). Jamais 

Meou Jong ll'a ete dans le sud de la Chine, et d'autre part il y 

a environ 120 ans d'intervalle entre sa mort et les eve'nements 

conse'cutifs a la mort de l'empereur Lina qui sout narr63 dans la 

pre'face du Meou tseu. 
A la fin du IVIe siecle, tJj g g lIou Ying-lin imagina a 

ce propos la theorie suivante. Meou Jong vivait avant l'empereur 

Ming (ceci est d'ailleurs faus), c'est-a-dire avant l'introduction du 

bouddhisme ell ()hiue. D'autre part, le Souei chou mentiollne uu 

Meou tseu de Meou Jong parmi les oeuvres de l'ecole des lettres>. 

Or ce ne peut etre lat dit Hou Ying-lin, le Meou tseu du Honq 
ming tsi, puisque celui-ci est une oeuvre bouddhiques et non de 

l'ecole des lettres. C'est parce qu'il y avait un Meou tseu de Meou 

Jollg, aujourd'hui perdu, qu'un faussaire (les 8iX dynasties a fait le 

Meou tseu bouddhique. D'autre part, ce Meou teeu bouddhique etait 

incorpore au Eong ming tsi; c'est pourquoi le Souei chou ne l'a 

pas mentionlle. Quant au Meou tseu dout 1e Yt lin devait contenir 

autrefois des citations, Hou Ying-lin 'hesite pas: il 'agissait du 

reritable Meozz tseu de Meou Jong, et llOn de celui qui est incorpore 

an gong ming tsi 2). 

1) Cf. Heou han chou, ch. 56, f° 8. 
2) Cf. le Chao che chan fang pi ta'ozg de Hou Ying-lin, ed. du Kouang-ya-chou-kiu, 

ch. 3, f° 11 v°; ch. 32, f° 7 r° et v°; ch. 47, f° 10 r° et v°. Ceci n'empeche pas Hou 

Ying-lin, dans un autre passage (ch. 38, f° 6 v°), de dire que, sous le8 Han, les lettres 
suivants se sont interesses au bouddhisme: Fou Yi, Beou .70ng, ; X Houan T'an et 

a R Tchou JODg (corr. g | Tchai Jong). - - 
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Dans L'appendice de son edition du Yi lin (ff. 2-3), Tcheou 

Kouangi-ye a repris, en la modifiant, la theorie de Hou Yincg-lin. 

Pour Teheou Kouang-ye, il y a eu SoUs les Han posterieurs deux 

Meou Jong. L'un serait le Meou Jong connu du Ior siecle, qui 

aurait ecrit le Meou tseu classe par le Souei ehou dans l'ecole des 

clettres)>. L'autre serait un Meou Jong de la fin des Han, auteur 

du Meou tseu rauge6 par les deux Histoires des T'ang parmi les 

oeuvres (taolques ; co second M'eou tseu serait celui qui est in- 

corpore au Hong ming tsi. Quant au Meou tseu qui etait cite dauis 

le Yi lin, Teheou Kouang-ye, frappe de' ce que toutes les citations 

jusqu'ici rencontre'es sous le titre de .Meou tseu se retrouvent dains 

le Meou tseu du [long mning tsi, admet que c'est aussi eelui-ci 

qu'utilisait Ma Tsong. Et il 1'explique en supposant que l'oeuvre 

de Meou Jong du ler siecle n'avait jamais ete populaire et survi- 

vait 'a peinle au debtnt des T'ang. 

I1 est evident qu'il n'y a rien a retenir de ces raisonnements 

de Hou Ying-lin et de Teheou Kouang-ye. a'est certainement la 

meme oeuvre, identique comme titre, comme nombre de chapitres 

et comme nom d'auteur, qui est classeoe dans lecole des lettres par 

le Souei cliou et beaucoup plus tard par le T'ong tche, mais entre 

temps parmi les oeuvres taoYques datis les deux Histoires des T'anig. 

Le titro do t'ai-yu joint au nom de Meou Jong ne laisse egalement 

ancun doute que ces bibliographies aient bien eon vue le Meou Jong 

connu du ler siecle de notre ere. Et cette attribution etait si 

courante au VIle sieclo quo Tao-sluan, en reprenant par morceaux 

dans son Kouang Ikong ming tsi la table du Hongn ming tsi de 

Seng-yeou, y indique le cPien lLouo de Meou Jong>>, au lieu du 

'Li houo de Meou-tseu2 qui est la legon originale du Honig ming tsi. 

Mais il est pltus difficile de dire a quand et a qui remonte 

l'attribution du Meou tseu 'a Meou Jong. Si le Mlfeou tseu etait un 

faux du 1Ve ou du Ve siecle, j'admettrais volontiers que quelque 
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raison inconnue avait rattache daus les premiers siecles le niom de 

Meou Jong aux dehbuts dvu bouddhisme chinois, et que Meou Jongr 

figure ici par un anachronisme en somme moins considerable que 

celui qui fait de Tehang K'ien uvi envoye de l'empereur Ming. En ce cas, 

la mention de Meou Jonig remonterait 'a l'auteur weAme du Meou 

tseu. Mais j'ai dit plus haut pourquoi j'inclinais a tenir le Meou 

tseu pour une oeuvre authentique de circa 200 A. D. Dans ces 

conditions, il est assez digne de remarque que le nom de Meou 

Jong ne paralt avoir figure' ni dans le Fa louepl, ni dans les editions 

auciennes du Hong ming tsi. I1 se peut done que le nom de Meou 

Jong ne se soit attache au Meout tseu que (larks le courant du 

VI0 siecle, soit parce que quelque le`gende quii ii'a pas survecue 

associait Meou Jong aux debuts du bouddhisme, soit tout simple- 

ment parce qu'il fallait un lettre des Han posterieurs Jont le niom 

de famille ffit Meou et qu'on vie connaissait guere que celui-l'a. 

En place de l'attribution a Meou Jong, le PFa loteen et le Hong 

ming tsi out la note - -i j k. X T -1 j+ t g que 

j'ai rendue plus haut par: a D'aucuns disent: Mi4moire de Meou 

Tseu-po, pre'fet de T6s'a?g-wott>>. Ce n'est pas sans hesitation que je 

me suis decide 'a traduire ainsi cette phrase enigmatique. IL est 

assez singulier de voir qualifier de tcliouan, qui s'applique geln6ra- 

lement 'a un re6cit de faits, les discussions philosophiques du Meou 

tseu. D'autre part le nom de Meou Tseu-po est absolument inconnu; 

il ressemble plutot a un tseu qu'a un ming 1). Enfin il sem- 

blerait qu'il duit s'agir de l'auteur meme du Meou tseu; or Iui-meme 

dit qu'il n'avait pas voulu prendre de fonctions; comment pourrait 

il etre ou avoir e6te aprefet de Ts'anig-wou> ? 

En ce qui concerne l'emploi de tchouan, Teheou Kouang-ye a 

1) Dans les premiers siecles de notre lre, les ming de deux caracteres sont assez rares 
(cf. Chao che chan fang pi 1s'ong, ch. 18, fr. 9-13); d'autre part, de tr's nombreux tseu 
commencent par k tseu. 
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deja fait un rapprochement qui n'est pas sans interet. II a ete 

question plus haut de la citation du Meou tseu qui est faite au 

debut du VIe siecle dans le commentaire du C67e chouo sin yu. 

Apres cette citation, Lieou Siun cite le Lie sien tchoua7n et ajoute 

que ses donnees cne sont pas en accord avec le me6noire (tckouian-ki) 

de Meou-tseu (rIi + 3' 'f p2 n ; [ ); plusloinencore 

il parle des cdires diu tehloualn de Meou [-tseu] . (4P f J)j n . 
11 semble donc bien qu'au VIe siecle, le Meou tseu etait appele un 

toliouan 1) 

Quant au nom de Meou Tseu-po et a la qualification de zprefet 

de Ts'ang-wou D, l'6rudit Hong Yi-hiuan s'est dewande, dans la 

pr'face de l'6dition de 1806, si, apres <<prefet de Ts'ang-wou , 

quelque mot n'etait pas tombe qui signifierait csecretaire:D ou quelque 

chose d'approchant, et donuerait csecretaire du prefet de Ts'ang-wou D 

ou bien, supposait-il encore, Meou-tseu a pu prendre des fonctious 

plus tard, devenir prefet de Ts'ang-wou etinscrirere6trospectivement 

son titre au de6but de son traite; oU enfini Meou Tseu-po serait quel- 

qu'un de distinct de Meou-tseu. 

La derniere hypothese, qui n'explique ni tie resoud rien, ne me 

va pas (du tout. La deuxie'me, meme avec l'idee du titre ajoute 

retrospectivement, jure avec le contenu de la preface oi l'auteur 

decide de ne pas occuper de fonction publiques. Reste la premiere, 

et on verra en. effet dans les notes de la preface que Meou-tseu devait 

avoir quelque travail de scribe aupre's du prefet de Ts'ang-wou. 

Mais alors il faut supposer unle faute de texte. Toutes les solutiQns 

sont trop aleatoires pour qu'il vaille de choisir entre elles. 

La presence du Meov tseu dans le Tripi{abka fait qu'un certain 

1) Tcheou Kouang-ye invoque encore un cas ouj, dans le Kouang hong miny tsi, il 
serait question du 2t Je ne connais pas ce passage. S'il s'agit de ]a 

mention du Mleou Iseu au debut du Kouang hong ming tsi, la citation de Tcheou Kouang-ye 
eat inexacte et perd toute valeur. 
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nombre de mots eIl sont gloses dalls les y1n-yi, c'est-a-dire dans les 

recueils de notes philologiques sur les termes rares ou tschniques 

qu'on rencontre dans les ecritures bouddhique3. Deus yiZ2-yi, celui 

(le ffi gt Houei-lin (737- 820!, acheve en 817, et celui de 4 'j 

I;'o-hong, dont la preface est de 940, consacrent au hleou tseu des 

gloses que j'ai utilisees dans les notes de la traduction 1). 

Meme quand il eut cesse d'exister comme oeuvre independaxlte, 

le Meou tseu ne cessa pas d'etre conllu, au moins dans le monde 

bouddhique. J'ai rappele plus haut qu'au XIIIe et au XIVe siecle, 

les granues chrorliques bouddhiques telle3 que le Fo tsou li tai 

t'ong tsai, le Che cAle ki kou lio notaient son apparition. Bien plus, 

sous les annees 190 193, le Fo tsou 1^ tai t'ong tsaz reproduit 

une boune moitie' du Mueou tseu en y ajoutant Ull jugement admi- 

ratif sans graljd interet. Plu3 brievement, l'auteur ale Fo tsou t'vng kaX 

s'etonnant de-la maitrise de Meou-tseu en un temps ou le bolld- 

dhisme tait encore a peine implante en Chine, .se demantlaili 'il 

'etait pas ulle emanation d'un mabasattva ou Ull messager du 

Buddha ( ffi Z * i ;> QE ttl 3t t 9 @s )2). Sous les Yuan 
egalemeut, le --a; J8 j San kiao p'ing stn loueaa (Nanjios 

r°. 1643) cite des phrases des § 8, 25 et 28 du Meon tseu. Enfiu 

le regain de popularite du Meou tseu au :SlVe siecle fut meme 

suffisant pour qu'ull moine de la fin des Yuan et du debut des 

Ming, + , Tseu-tch'eng, composat alors uu tJi ffi Sj Tcho 

yi louen en 5 ch., qu'un autre moine, g7 P Che-tseu, pourvut 

l'uu aommentaire que M. Nanjio (Cataloyue, J1°. 1G34) qualifie 

l'oeuvre tre3 intdressantea; mais le TAlo yi louen (3oit en realite 

1) Les gloses de Hollei-lin 6e trouvent dans Tokyo, ;, X, 87-88; celles de i'o- 

hong dan3 Tokyo, , V, 56. Les deus aDuvres n'out etse conservees qtle par lacolleetion 

de Coree et manquent par suite au Catalogue de Nanjio. 

2) ll se peut qu'il y ait egalement quelque mention du Meos6 {Mg dans le Xg 5 

ffi g (:he men {cken¢ t'ong de 1208-li24 (sur lequel, cf. .t. A., mars-avtil I913, 

353, 382); je n'ai pas acces a cet ouvrage pour le moment 
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sa valeur au Meou tseu, qu'il s'est borne a demarquer et a amplifier 1). 

L'epoque des Ming fut marquee par des essayistes brillauts, 

mais d'une erudition de mauvais aloi. C'est une exception qu'un 

Hou Ying-lin - et encore avec quelles erreurs -- se soit interesse h 

des oeuvres contenues dans le Tripitaka. Mais, sous la dlynastie mand- 

choue, unie excellente ecole d'exegese fleurit, qnii s'alonua avec un 

zele passionne 'a la recherche de tous les anciens montuments de la 

litterature chinoise. Les deux Canons bouddhique et taoYque furent 

mis 'a profit, et c'est ainsi qu'un erudit de premnier ordre, . 

Souen Sing-yen 2), exhutma du Hong mning tsi le Meou. tseii. A la 

demand'e de Souen Sing-yen, un autre erudit, j 1g R Hongy Yi- 

hiuan, revit le texte et le muinit d'une preface qui est datee de 1806. 

Tout en se rendant compte de l'inexactitude de l'attribution 'a Meou 

Jona que donnait le Souei c/hou, Hong Yi-hiuan crut devoir la main- 

tenir 'a raison du principe qu'il faut laisser tel quel et garder dans 

le doute ce qui est douteux ( J j' S) Aussi est-ce sous le 

nom du t'ai-yu Meou Jonig des Han que le Meou Iseu fut alors 

publie, en un chapitre, dans la collection 2 ` 
M & P'inq 

tsin kouan ts'ong chiou editee par Souen Sing-yen. Je n'ai pas eu 

acces a l'&dition princeps de cette collection, qui date de 1812; 

mais une reedition en a ete donn6ee en 1884-1885 par 

Tchou Ki-jong; c'est celle-la qui est cite'e dans les notes de la tra- 

duction; le Alieou tseu y est de 1885. Entre temps, et d'apres l'edi- 

tion de Hong Yi-hiuan et Souen Sing-yen, le Meou tseu avait ete 

incorpore en 1875 'a la collection me6diocre, mais usuelle et com- 

nmode, des (Cent philosophes2 publiee par le Tch'oug-wen-chou-kiu 

du Hou-pei. 

1) Peut-etre P'int6ret fut-il ramene vers le Meou tseu par les controverses qui, dans 
la seconde moitie dii XIIle siecle, reprirent tres ardentes entre bouddhistes et taoistes 'a 
propos du IIoua hou king et des textes apparentCs; les besoins memes de la lutte firent 
relire toutes les ceuvres de cette vieille polemique. 

2) Sur Souen Sing-yen (1753-1818), cf. GILEs, Biogr. Dict,, no 1809. 
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bouddhiques du Meotc tseu, ll'ont pas ete insensibles d SA vaIeur 
litteraire. Dejt, au NVIe siecle, Hou Ying-lin (lisait que R bien 
que le texte erl soit vulgaire, le style est a,ssez voisin de celui 
de la capitale orientale (cest-a-dire ale celui de Lo-yallg au teml)s 
des Hall orientaux) X 1). Hont Yi-hiuaIl declare que le Meou 

t.seu, e tout en croyant a la doctrine du Buddhat ne va pas a 

I'encolltre des principes des saints et de.s saaes a, et il approuve 

Souen Sing-yen d'avoir remis en lumiere cette anciellne oeuvre 
z (les Han et des Wei > . Plus pres de nous, Tcheou Bouallg-ye 3 

goute assez le Meowl tseu pour vouloir l'attirer au confuceisme: 
eAujourd'hui, clit-il, son texte brille pour tous; les paroles en sem- 
blent flattel le lSuddha, mais son idee maltresse est de ftlire com- 
prendre les classiques. C'est pour quoi il a ete conserve; ell verite, 

c'est un beau texteD 2). Un professeur (le l'Ulliversite de Pekin, M. 
=* ffi < Sie Wou-leang, a publie en 1918 Ull 41 g * t t 

* Schor7g kouo ta wen hio cAse ou 6zrande histoire de 1(z littGrature 

cltinoise; au 1oe paracraphe du 4e chapitre, a propos cle l'entree du 
l)ouddllisme en Chine, il a insere la preface el)tiere du llieow.z tseu3). 

Pour nous, et quelle que soit ell definitive la date a laquelle 
il faille placer le Meozl tsee/, ce petit traite restera un temoianage inte- 

1) C'hao che chan fang pi {s'ong, ch 32, f° 7 v°: t t t ffi s i 

pX tg ffi A 2. Le wei-{5'ien, sKvulgairex>, vise le sujet et les tendance3 plus qlle 
la manieire; Hou Yinglin, bon confuceen, applique la meme epithete de wei ts'ien, n raison 
des slljets traites, a un recueil de nirabilia bien connll, le 4 8 + Yi kien {che de 

llong Mai (ibid, ch 29, f° 9 r°). 

2) +tt jkSXo tJ olPlilWo ; f ffig° W i 
Wto W*tto 

3) Toutefois la critique de M. Sie Wou-leang est faible. I1 dit que l'aeuvre est de 
Meou Jong, et se borne a remarquer que la biographie de Meou Jong au IIsov han chou 
ne dit paa qu'il ait aime le bouddhisme, ce qui est, ajoute-t-il, ine2Qplicable. Alais il ac- 
cepte sans broncher que, dans la preface meme qu'il reproduit, hIeou Jong, mort en 7f, 
parle des eve'nements qui se sont produits apres la mort de l'empereur Ling survenue 
en ; 89. 
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ressaut, varie, eloquent des re'istances que les lettres chinois opposaient 

a la propagation du bouddhisme dans les premiers siecles de notre 

re. Que le triomphe final qui jette l'interlocuteur de Meou-tseu a 

ses pieds ne nous fasse pas toutefois illusion! Le lettre s'est vu 

oblige de tolerer le bouddhisme; mais son hostilite' n'a jamais de'sarme6. 1) 

1) II y a prbs de 20 ans que je me suis occupe pour la premiere fois du Meou taee, 

et j'ai annonce la prdsente traduction des 1905 (B. B.F.E.-O., VI, 390-391). Je crois 

que M. MASPERO, dans son article sur Le 5onge et 'arnbaYaade de l'empereuir Ming, est 

seul 1 avoir parle depuis lors de ce texte. Cinq ans d'absence avaient renda caduques quel. 

ques parties de mon annotation, qui etait presque prete avant la guerre. J'y ai reme'die de 

mon mieux, mais je m'excuse de n'avoir pu consulter divers ouvrages re'cents dont aucun 

exemplaire n'est encore parvenu a Paris. 
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Meou-t3eu avait approfoudi les livres canoniques (king) et leur3 

commentaires (tchouan) ainsi que les [ecrits des] philosophes, et il 
1l'etait aucun livre, grand ou petit, qu'il utaimat. Bien qu'il ne 
goutat pas l'art militaire, ellcore en lisait-il [les ouvrages]. Biell 
quzil lut les livres sur le3 dieux et les genies et sur l'immortalite 
(potl-sseu), assurement il ue leur accordait aucune foi et ny voyait 
que creuses estravagances. En ce temps-la, apres la mort de 
s * Ling-ti 1), l'Empire etait trouble; seul le § AM E;ao- 
tclleou etait relativement calme 2); les gen3 remarquables 5) des pay3 

du Nord viareut tous y habiter. Beaucoup s'y livraient aus prati- 
ques de3 dieux et des genies, de l'abstinence de cereales 4), et de 
l'immortalite (tc7z'ang-cheng). Beaucoup de gens de ce temps s'adon- 
naient a cette etude. Meou-tseu sans cesse leur proposait des 
objectious tirees des cinq classiquesi eles taoistes et des magiciens, 

aucun 'osait lui tenir tete; il etait comme Mong 13:to (Mencius) 

l'emportaut sur % s Yang Tchou et M g Mo Ti 6), Aupa- 

ravant, Meou-tseu s'etait retire avec sa mere au § g1 liiao- 

tche 6); a 26 ans 7), il revint a M Z Tstallg-wou et S'JT nzaria. 

Le prefet [cle Tsfang-vou] entendit dire qu'xl se consacrait a l'etude, 

et alla lui rendre visite pour le charver d'un emploi. Or [Meou- 

tseu] venait d'arriver a sa pleine puissance d'homme; sa volonte 
etait tout entiere tournee vers l'etude; il sorlgea de plus que les 

temps etaient trouble's, et qu'il ntavait autune idee de prendre des 
s 
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fonctions; aussi u'accepta-t-il pas. En ce temps-l'a les gouvernements 

et les commanderies se defiaient les uns des autres, oni ne passait 

pas les barrieres de l'un 'a llautre. Le prefet, invoquant sa science 

et son experience, envoya Meou-tseu porter ses respects au [gou- 

verneur de] jjJ )j King-teheou 8). Meou-tseu se dit qu'on pouvait 

decliuer facilenment une charge honiorifique, mais qu'il etait difficile 

dle se derober a une mission; et il fit ses preparatifs de depart. 

A ce moment, le gouverneur (j mou) du [Kiao-]tebeou gofitait 

son erudition et, comme il n'avait pas de fonction, lui offrit un 

poste. Cette fois eucore, [Meou-tseu] pretexta une maladie et ne 

bougea pas 9). Le frere cadet du gouverneur, qui etait prefet de 

ffi j Yu-tchang 10), fut tue par le 4 i j1h toong-lang-isianq 

Tchai Jong 11). Le gouverneur [du Kiao-tcliou] chargea le 

I) k'i-tou-ya 4 j Lieou Yeln 12) de se rendre avec des 

troupes 'a cet endroit (a Yu-tchagc). Mais il etait 'a craindre que 
les territoires voisins, pris de soupgons, ne permissent pas aux 

troupes d'avancer; aussi le gouverneur (lit-il 'a Meou-tseu: 'Mon 
frere cadet a ete mis 'a mal par un brigand rebelle; la souffratnce 

[qui provient] de mes os et de ma chair 18) souleve mon foie et 
mon coeur. Je vais envoyer le tou-yzu Lieou, miais je crains que les 

territoires voisiiis, apprejendant quelque niauvais procede, n'accor- 

dent pas le passagre 'a ces geus en marche. Vous avez a la fois des 
connaissances civiles et militaires; vous avez les talents qui per- 

mettent de repondre tout seul 14). Je de'sirerais vous imposer I'ennui 

d'aller 16) 'a ! f Ling-ling 16) et 'a t, J Kouei-yang 17) de- 

matnder libre passage sur la grand' route [pour mes troupes]; qu'en 

pensez-vous?P Meou-tseu dit: 'Voil'a longtemps que, [restaut] peiiche 

sur l'auge, j'ai e'te nourri de votre grain 18); un homme d'honneur 

doit oublier son corps et, le moment venu, se precipiter pour 

renidre service 19). Et il se muit en devoir de partir 20). Mais 'a ce 

moment sa nere mourut, et en fait il ne se mit pas en route. 
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Ensuite il medita loueruement en lui-uleme; xParce que je discute 
bien, soila qu'on nze charge de missions. Or les temps sont troubles; 
ce nest pas le moment cle s'illustrer.> Et, soupirant, il dit: eLao- 
tseu [a dit:] Rompons ares la saintetd et rdpudioaws la science 21). 

Celui qui cultive son corps et proteae son essence vraie, aucun 
objet 1l'a d'action sur sa volonte; 1e monde ne peut troubler sa 
s3tisfaction; le Fils du Ciel Ile l'a pas pour serviteur; les seigneurs 
ne l'ont pas pour ami. Voila pourquoi on peut leconsiderercomme 
noble} 22), La-dessus il aiguisa sa volonte' ver8 1a loi du Buddha 
et scruta les cinq mille mots de Lao-tseu 28); il huma la Perfection 
mysterieuse conlrue le vin et In liqueur 24) et joua (les cinq clas- 
sique.s comme du luth et de l'orgue 25). Les geus de ]'opinion couo 
rante le regar(laiellt souvellt comme coupable, pour ce qu'il aurait 
toure le (los aux cinq classiques et se serait dirige vers les doc- 
trines heterodoses. Disc-uter, c'etaii; [se faire accuser d']heresie; se 
taire, c'etait [paraitre] incapalJle 26), AUSSi, dans ses loisirs d'ecri 
vaill 27), [hIeou-tseu] Iedigea-t-il un abrege ou il citait les parole3 
(les saints et (les sa(tes, pour justifier-et expliquer [ses ielees]. II 
l'intitula + f 3g g A:Zer>ec t.Ne2s Ii OUO (zLes doutes leres, par 
Meou-tseu > ). 

I. On elenlantle parfois: < Conl nueut *lonc est ne le Buddha ? 
A-t-il des ancetres et ULIE ville natale ? Qu'est-ce qu'il a fait? 
Quelle espece cl'}lomme etait-ce?> 28), Meouit3eu dit: <<Inlmersse 
ell verite est cette question 29); je ll'ai pas l'esprit vif, et je de 
mau(le a lle repon(lre que l'essentiel. Or j'ai erltendu dire que 
depuis que le Budtlha I1assait (le forme en forme 30), amassant le fao et 
le to 31) il stetait ecoule (le3 milliers de centailles de milliers d'annees, 
a lle pouvoir les compter. Quand il fut pres d'obtellir l'etat de 
Budelha, il naquit dans l'Inde 82) I1 emprunta sa forme 88) elans 
la femme elu roi Suddhodana 34). Comme celle-ci faisait la sieste, 
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elle reva [de quelqu'un] monte sur un elephant blanc dont le 

corps avait six defenses 3); toute contente, elle s'en felicita; ensuite, 

elle fut emue 36) et devint grosse. Le 8e jour du 4e mois, [le Buddha] 

naquit du11 flanc droit de sa mere 37). En arrivant 'a terre, il fit 

sept pas, leva la main droite et dit: <Dans le ciel, sous le ciel, il 

rn'est personine qui me depasse 38),> A ce moment, le ciel et la terre 

furent grandement ebranles, et le palais fut tout illumine 89). Ce 

jour-l'a, une servante 40) de la famille royale mit, elle aussi, uu 

fils au monde et, datis l'ecurie, une j umeut blanche mit bas un 

poulain blanc. Le [jeune] domestique fut appele 4 ' Tcht0-ni 

(Chandaka) et le cheval fut non4me' 4 ) Kien-tche (Kanthaka) 41). 

Le prince les mit tous deux au service constant du prince heritier. 

Le prince heritier avait 32 laksana (lIt) et 80 anuiyaiijarica (f); 
son corps etait haut de seize pieds 42); ses membres etaient tous 

de la couleur de l'or; sur le sommet de la tete il avait une pro- 

tuberance charnue (usnisa); ses machoires eLaient d'un lion; sa 

langue pouvait couvrir son visage; la paume de ses mains avait 

une roue 'a mille rayons 48); l'eclat de sa nuque illuminait 10,000 

li 44); tels etaient ses principaux lakcsana 45). Quand il eut dix-sept 

ans, le roi lui donna pour femnie une jetune fille d'un pays voisin 46). 

Mais le prince heritier, pour s'a,sseoir, s'asseyait sur un siege difff- 

rent, et, pour dormir, il faisait lit 'a part. La voie celeste est vrai- 

ment merveilleuse: ['a defaut de. leurs corps,] leur yin et leur yang 

s'unirent 47); ensuite [sa femme] porta danis son sein un fils qu'elle mit 

au monde apres six ans 48). Le roi aimait eperdument son fils le 

prince heritier; il lui edifia des palais, et disposa devant lui des 

filles superbes et des joyaux precieux. Mais le prince heritier ne 

se plaisait pas aux joies du monde; il voulait garder le tao et le 

Wo. A 19 ans, le 8e jour du 4e mois 49), au milieu de la nuit, il 

ordonna 'a Chandaka de brider Kanthaka, qu'il enfourcha; les genies 

le souleverent, et en volant il sortit du palais. Le lendemain, nulle 
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part on ne sut plus o?i il etait 50). Du prince au peuple, il n'etait 

personne qui ne fit desole. On le poursuivit dans la campagne, et 

le roi lui dit: cQuand je nie vous avais pas encore, je vous ai 

,demande aux dieux 51). A present que je vous ai, vous m'etes comme 

"le jade, comime la plaque precieuse (kouei). Vous devez nme succe6der 

<sur le trone, et vous partez; pourquoi?>> Le prince repondit: cLes 

'(dix mille etres sont impermanents; tout ce qui existe doit perir. 

cA present je desire ettudier la Voie, pouir de6livrer les dix points 

scardinaux> 52). Le roi vit que sa resolution etait immuable; il se 

mit en route et revint. Le prinice partit tout droit. Apres avoir 

medite sur la Voie pendant six ans, il deviuit Buddha 53). S'il est 

n d dans le premier mois de l'6tS, c'est qu'il jie fait alors ni chaud 

ni froid; les plantes et les arbres sont en pleine floraison; on quitte 

les robes fourrees eni renard, et on revet les vetements en fibre 

vege'tale: c'est le moment du @ p tc'o2ng-lu 54). S'il est ie' daiis 

I'lude, c'est que c'est la le centre du ciel et de la terre; c'est [le 

lieu de] l'equilibre et de l'harmonie 55). Des livres saints qu'il a 

composes, il y a douze classes, qui comlptent enl tout 840 millions 

de chapitres 56). Les grands chapitres out moins de 10,000 mots; 

les petits 57) out plus de 1000 mots. Le Buddha a enseigne 58) 

le monde et sauve les humnains; aussi le 15 du 2e mois disparut-il 

dans le nirvUcja 59). Les preceptes de ses livres saints subsistent 

encore. Si on sait les observer, on peut obtenir le J wou-wei 60); 

soni bonheur ( ses menrites) s'etend aux generations futures. Ceux 

qui gardent les cinq preceptes 61) ont six jeuiies par mois 62); les 

jours de jefune, c'est de tout leur coeur et de toute leur pensee 

qu'ils doivent se repentir de leurs fauites 63) et se corriger. Les 

fraina na (*' P cha-men) gardent 250 preceptes 64); ils jecunent 

tous les jours 65); leurs preceptes ne sout pas reveles aux ?ip7isaka 66). 

Leurs regles et leur ceremonial 67) ne diffSrent pas des rites de 

l'antiquite. Toute la journee, toute la nuit, ils expliquent la Voie 
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et recitent les livres saints, sans s'occuper des affaires du monde. 

Lao-tseu a dit: 'Ce que renfernme le a; immnense ne vient absolu- 

cment que du tao 68).>. C'est la ce qu'il veut dire"69).>> 

II. On demande: '<Pourquoi dit-on ainsi rbspectueusement le 

Buddha? Qu'est-ce que ce niow de Buddha?? . Meou-tseu: Le 

Bud(dha, c'est une appellation honorifique 70). C'est ainsi que nous 

nominons les trois souverains des Riil chen et les cinq empereurs 

des - cheACg 71). Le Buddha, c'est le premier ancetre du tao et 

du 1o, 1'aYeul primordial de 1'intelligence divine 72). Le Buddba 

(f fo) signifie 1'Eveille ('v kio). Impeiceptiblement il se trans- 

forme 73); il divise son corps et separe ses membres 74); taut6t 

il est la, tantot il disparait. I1 peut se diminuer ou se granidir, 

devenir rond ou carre, se vieillir ou se rajeunir, se rendre sombre 

ou brillant, marcher sur le feu sans se brfller, passer sur une lame 

de sabre sans se blesser, aller dans l'ordure sans etre souille 75), 

traverser les catastrophes sans qu'il lui arrive malheur. Quand il 

veut aller, il vole; quand il s'asseoit, il enmet des rayons lumineux. 

C'est pourquoi on 1'appelle le Buddha.>) 

III. On demande: cQu'appelez-vous tao; le tao, quel genre de 

chose est-ce a ?> Meou-tseu dit: Le - 
ta. o (Voie), 'est tao 

(guide, guider) 76). I1 guide les homumes au wou-wei. Quand on le 

tire, il n'avance pas; quand on le pousse, il ne recule pas; quand 

oli le souleve, il ne monte pas; quand on llabaisse, il ne descend 

pas; si on le regarde, il n'a pas de forme; si on l'ecoute, il n'a pas 

de son; grandes sont les quatre limites, et il les deborde 77); 

petits sotnt un hao et un ji 78), et il y fait de lonigs voyages 79). 

O'est pourquoi oI l'appelle tao 80)., 

IV. On demande: cConfucius avec les cinq classiques a enseigne 

la Voie; on peut les reciter respectueusemeut et en se conformant 



MEOU-TSEU OU LES DOUTES LEVES. 293 

a eux. Mais dans le tao que vous dites, le hida-wou est confus 81); 

on n'en. voit pas l'ide&e, oni ''en touche pas la realite. Pourquoi 

differer 'a ce point des paroles du saint hoomme?> Meou-tseu dit: 

c I1 n'eu est rien. C'est que vous estimez ce 'a quoi vous etes 

accoutumet et faites fi de ce qui ne vous est pas familier. Vous 

etes influence' 82) par les apparences exterieures et perdez de vue 

la verite fonciere. En s'occupant des choses, ne pas s'ecarter du 

tao et du to, c'est comme, en jouant d'un iustrument 'a corde, ne 

pas s ecarter du 2 kong et du j% c/tang 83). Le tao celeste a 

pour reale [l'alternance des] quatre saisous; le tao humaiu a pour 

recgle les cinq [vertus] permanentes 84). Lao-tseu a dit: 41l y a 

((quelque chose (4*jwou) d'indudfiui, [mais] de complet, dont la 

,uaissance est anterieure au ciel et 'a la terre; c'est ce qu'on peut 

aregarder comme la mere dni nionde; je ne sais pas son nrom; s'il 

cfaut le nommer absolument, je l'appelle t tao 85). Le tao est 

donc quelque chose (zvou) par quni. dans la vie domestique, on 

peut honorer ses parents; [par quoi,] dans le service de l'etat, on 

peut goouverner le peuple; [par quoi,] si on vit seul 86), on peut 

regler son corps. Si oni agit en se conformant a lui, il remplit le 

ciel et la terre; si, le rejetatit, on ne l'utilise pas, il dimiuue, mais 

ne s'en va pas 87). Ne comprenez-vous pas? Et qu'y a-t-il la de 

different [des enseicrnements du saint homme]?p 

V. On demande: cLa verite parfaite n'est pas fleurie, le style 

parfait n'est pas orne 88). La parole est d'autant plus belle i saisir 

qu'elle est plus concise; l'objet est d'autant plus brillant 'a atteindre 

qu'il est plus rare. C'est pourquoi les perles et le jade, qui sout 

rares, sont coilteux, tandis que les fragrments de tuile, qui abondent, 

n'ont pas de valeur 89). Quand le saint homme fixa le [texte] 

essentiel des sept king, il ne depassa pas 30,000 mots 90), et tout 

s'y trouva renferme'. Aujourd'hui, les chapitres des livres bouddhiques 
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se chiffrent par myriades, et leurs mots par centaines de millions 91); 

il est au-dessus de la force d'uni homme d'en veniir a bout. J'en 

eprouve de ]a repugnance et je n'en veux pas. Meou-tseu dit: 

cC'e qui distingue le Kiang et l'ocean des rigoles de pluie, c'est 

leur profondeur et leur largeur; ce qui distingue les cinq montagnes 

des monticules et des collines, c'est leur hauteur et leur masse 92). 

Si en hauteur celles-ci ne depassaient. pas les collines, un mouton 

boiteux pourrait les passer 'a leur cime 93); si en profondeur ceux-l'a 

ne depassaient pas le ruisseau qui coule, un petit enfant se baignerait 

'a leur endroit le plus creux 94). La licorne 95) n'habite pas I'in- 

terieur d'un jardin; le poisson qui avale les navires 96) ne se joue 

pas daus un torrent de quelques brasses. Qu'on ecaille une hultre 

[trouvee 'a uue profondeur] de trois pouces pour y chercher la 

perle [dite] zlune claire 97), qu'on fouille les nids dans les ronces 

pour y chercher les petits du phenix 98), il sera difficile de les 

obtenir. Pourquoi? c'est que le petit ne peut contenir le grand. 

Les Aivres bouddhiques disent 'a 1'avance les evenements de cent 

millions d'annees, exposent les choses importantes de dix mille 

generations. Quand la cgrande simplicite 99) nie s'etait pas encore 

elevee, que le cgrand commencementx 100) n'etait pas encore lie, 

que le ciel (k'ien) et la terre (k'ouen) se developpaient 'a peine, que 

leur subtilite' e'tait insaisissable, que leur petitesse etait impene'trable, 

le Buddha, entierement, a compltet 101) 'a l'exterieur leur immensite, 

a divise 'a llinterieur leur tenuite. II n'est rien de tout cela qui 

n'ait ete' ecrit. C'est pourquoi les chapitres de ses livres se comp- 

tent par myriades, et leurs mots par centaines de millions. Le 

grand nombre rend plus complet, la grande masse rend plus riche. 

Pourquoi n'en pas vouloir? Bien qu'aucun homme ne puisse venir 

a bout du tout, c'est comme lorsqu'on s'approche d'un fleuve 

pour y boire; desalte're, on1 est satisfait102). A quoi bon s'enquerir 

du reste ? t 
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VI. On demande: (Les livres du Buddha sont tres nombreux; 

je desire en obtenir l'essentiel 3) et rejeter le superflu; qu'on m'en 

dise directemeut la verite, en en supprimalnt les ornements. v Meou-tseu 

dit: cCe n'est pas cela. Le soleil et la lune brillent tous deux, 

mais leur eclat ne se confond pas; chacun des vingt-huit naksatra 

a une recrion 'a laquelle il preside. Les cent plantes me'dicinales 

poussent en meme temps, et chacune a sa maladie qu'elle guerit. 

Les robes fourrees en renard gardent du froid, et les vetements 

en fibre pr6servent de la chaleur. Un bateau et un char u'em- 

pruntent pas la meme voie et tous deux servent aux voyageurs 104). 

La raison pour laquelle Confucius n'a pas conside're les cinq classiques 

comme la somme absolue [de la sagesse] et a en outre compose le 

Teltonen ts"ieou et le Hiao king, c'est qu'il desirait etendre les 

moyens du tao et donner 'a chacun suivant son desir. Les livres 

bouddhiques sont uombreux, mais leur fond est un; c'est ainsi que 

les sept traites 105), quoique diffSrents, out uni meme respect pour 

le tao, le to, la bienveillance et la justice106). Si les paroles du 

[livre sur] la piete filiale (Hiao king) sont nombreuses, c'est que, 

suivant la fa9on d'etre des gens, [le maitre] s'adresse 'a eux. C'est 

ainsi que y ff` Tseu-tchang 107) et T j4 Tseu-yeou 108) poserent 

tous deux une question sur une mneme piete filiale; 4t ) Tchong-ni 

(Confucius) leur repondit differemment, s'en prenant au defaut de 

chacun d'eux 109). A quoi bon parler de rejeter?> 

VII. On demande: cSi la Voie du Buddha est tres vene'rable 

et tres grande, comment se fait-il que Yao, Chouen, Tcbeou-kong, 

Confucius ne I'aient pas pratiquee? et que dans les sept classiques on 

n en mentionne pas les paroles? NTous qui aimez taut le Che [king] 

et le Cliou [king], qui vous delectez 110) du Li [ki] et du Yo [ki] 111), 

comment pouvez-vous encore goater la voie du Buddha et vous 

plaire 'a des pratiques heteSrodoxe3'? Comment pouvez-vous les mettre 
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au-dessus des king et des tlohotutO 112), et les trouver plus belles que 

la doctrine sainte ? Je ne vous en approuve guere en verite. >> 

Meou-tsen dit: U n livre n'est pas necessairement fait de paroles 

de K'oug K'ieou (Confucius); ull remede n'est pas forcement [pre- 

pare sur] une ordonuance de 4j -"' Pien Ts`iao 113); si [un livre] 

est d'accord avec ce qui est juste, on le suit; si [un reae'de] guerit, 

il est bon. L'homine superieurll4) prenid partout ce qui est bon, 

comme autant de soutiens pour son corps. j R Tseu-kong 115) 

disait: (<Pourquoi notre maltre aurait-il un maltre permanent?> 116) 

Yao rendit hommage 'a 5l X Yin Cheou 117), et Chouen 'a 4 , 

Wou Tcheng 118); E Tan (Tcheou-koug) prit pour maitre 

Lu Wang 119) et fT Ktieou (Confucius) prit Lao T'an 120); et cependant 

aucun de tous [ces mlaitres] n'apparait dans les sept classiques. Or, bien 

que ces quatre maitres soieut saints, les comparer au Buddha, c'est 

comparer le cerf blanc 'a la licorne 121), ou l'hirondelle an phenix. 

Si cependant Yao, Chouen, Tcheou [-kong], Confucius les prirent 

pour maitres de cette fagon 122), conibieu plus en doit-il etre ainsi 
pour la persoune du Buddha avec ses laksana, ses anuvyahjcana et sOnl 

don de me'tanmorphose, avec sa puissance surniaturelle sans borne! 

Comment pourrais-je le rejeter et nie pas vouloir de lui pour maitre? 

Les cinq classiques rendent hommage a la justice; encore y a-t-il des 

choses qui ne s'y trouvent pas. De ce que le Buddha n'y est pas 

inentionen, qu'y a-t-il la dont on doive prendre soupgou?:s 

VIII. On demande: cLe Buddha a 32 laksaita et 80 anuvyanijana; 

pourquoi est-il si different des autres hommes? Ce sembleiit lia recits 

bien naifs123), dires peu veridiques! > Meou-tseu dit: ((Le proverbe 

dit: Qui a peu vu, beaucoup s'etonne, et, apercevant un chameau, 

dit que ce cheval a le dos enfle 124). Les sourcils de Yao etaient de 

huit couleurs 125); les yeux de Chouen avaient doible pupille 126); 

Kao Yao avait un mufle de cheval 127) ;Wen-wang avait quatre seins 128); 
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les oreilles de Yu etaient h trois trous 129); Tcheou-kolug etait bossu 130); 

Fou-hi avait Uil nez de dragon iSI); Tchona-ni (Conifucius) avait le 

sommet de la tete concave ]32); Lao-tseu avait la protuberance solaire 

et le croissant lnnaire (?) 133), et son nez e'tait 'a double arete; sa 

main ten ait les lignies du [caractere] <<dix z, et ses pieds foulaient 

deux 1.caracteres] <<cinq>) 134). N'est-ce pas la (liffe'rer (les autres 

hornmes? Pourquoi done revoquer en doute les laksan.ia et les 

anuvyanjanna du Buddha?>> 

IX. On deman(le: << Le Hiao kiti (lit: <<Notre corps et llos 

amembres, nos cheveux et notre peau, nous les avonis revus de nos 

((parents, nous nie devons ni les endoilnmager, ni les blesser 135). 

Tseng-tseu, stir le point de mourir, (dit): De'couvrez mes mains, 

(<decouvrez mes pieds 186).) A present, les Sraman,ua se rasent la 

tete; pourquoi vont-ils 'a l'encontre des euseignemnents du saint 

homme, et s'ecartent-ils de la voie des fils pieusx? Vous aimez 

toujours 'a discuter le pour et le coutre, d mesurer le droit et le 

courbe; contrairement ['a toute verite], pourrez-vous bieni les ap- 

prouver? -Meou-tseu dit: aCaloninier les saints et les parfaits, 

ce n'est pas bienveillant; mesurer inexactement, c'est n'etre pas 

sage; si on n'est pas bienveillant, si on n'est pas sage, commient 

ferait-on cr6itre la vertu; si on n.e fait pas croitre la vertu, on 

rentre parmi les mechants 137). La discussion est-elle done [chose] 

si facile? Jadis des gens de * Tsci monterent dans utie barque 

pour passer un fleuve; le pere tomba 'a l'eau; son fils se decouvrit 

les bras, saisit son p3re par la tete et, le secouant la tete en bas, 

lui fit ressortir 1'eau par la bouche; ainsi son pere revint 'a la 

vie138). Or il nl'est rien de plus contraire 'a la piete filiale que de 

saisir son pere par la tete et de le secouer la tete en bas; mais, 

pour ce qui est de conserver la vie de son p'ere, s'il eiut salue les 

mains jointes et accompli les [rites] constants d'un fils respectueux, 
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son pere serait mort noye. (::onfucius a dit: sI1 y a des gens qui 

xpeuvent remonter aus principes avec [nous], mais qui sout illca- 
epables d'agir avec [nollsl selol] le3 circollstancesl8°).>> 0'est ce 

qu'oll appelle ase plier aus necessites du moment 140). IJe Hiao 
kiny dit encore: <<Les anciens rois avaient la Vertu parfaite et la 
eVoie essentielle 141); cependarlt > fb T'ai-po se coupa les che- 

veuxl42) et se tatoua le corpsl43). Ainsi, en suivaut la coutume 

de Wou et de wtuel it a viole la regle [qtl'on doit observer] pour 

son corps et ses membres, ses cheveux et sa peau. Et cepelldant 

Collfuciu3, parlant de lui, [ditl: <<On peut l'appeler Vertu par- 

faitea 144); (:onfucius ne le blamait donc pa3 de s'etre coupe les 
chevells. C'est de ce point de sue qu'en cas de grallde vertu il 

ne faut pas s'arreter aus petites choses. Les pramana abandon- 

nent 145) leur patrimoine, quittent femme et ellfants, ll'ecoutent 

pas la musique, ne regardent pas la beallte 146); OR1 peut dire 

que c'est l'extrerne relloncement. En quoi vont-ils a l'ellcontre des 

erlseignements saints ou manquent-ils a la piete filiale? ffi ffi 

Yu Jarlg avala (lu charbon et se verait le corpsl47); S 4 Nie 

Schena, tailladallt son visageS se mit a mort lui-merne 148); |0 ffi 

Po lii se jeta dans le feu l49); eBelleactiona se mutila le visaae l50). 
Les hommes de bien les ont couside'res com me braves et morts 

pour la justicel5l); je n'ai pas elltendu dire qu'ils les aient blames 

de s'etre detruit3 eus-m8lue3. Et si les Sramana se ra3ent la barbe 

et les cheveux, qu'oll compare [leur acte] a [ceus de] ces quatre 

personnes; 'en restent-il pas encore bien loin?> 

:K. On demaude: zI1 n'est pas de plu3 gran(l bonheur que la 

posterite', il n'est rien de plus contraire a la piete filiale que de 
n'avoir pas de descelldants 152). Les framana quittent femme et 

enfants et renoncent a leur patrimoine, ou bien ne se marient 

pas de toute leur vie; pourquoi vio]ent-ils ainsi les regles du 
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bonheur et de la piete filiale? lls se rendent 'a eux-memes la vie 

dure, il n'y a rien la. de merveilleux; ils se retirent du monde 153), 

il n'y a rien la de remarquable.: Meou-tseu dit: cQui a plus 'a 

gauche, a moims 'a droite; qui est plus grand devant, est plus etroit 

derriere. ffi t j74 Mong Kong-tch'o excellait comme intendant 

[des grandes familles] de X Tchao et de a Wei 154), mais il 

ne pouvait etre ministre de J T'eng ou de j Sie 155). Famille, 

patrimoine, c'est 1a le superflu du monde; la purification du corps, 

le wcou-wei, c'est la l'excellence de la Voie. Lao-tseu dit: cDe la 

<renommee ou du corps, lequel nous touche de plus pres? Dii corps 

ou des richesses, lequel nous est plus precieux? 156) [Meou-tseu] 

dit enicore157): iRegar(lons les traditions transmises par les trois 

dynasties; voyons les pratiques doctrinales des lettres et de L 1 
Mo-l[tseu]. On recite le Che [kina] et le Chiou [kinq], on cultive le 

Li [ki] et le Yo [ki] 158), on venere la bienveillance et la justice, 

on estime la purete', vos concitoyens transmettent vos actes, et votre 

renommee s'etend au-del'a (des mers; voila la ligne de conduite que 

suivent les lettres moyens 159), mais que n'apprecient pas les 

detaches 160). Qu'on ait devant soi la perle de n Souei 161) et 

derriere soi un tigre rugissant 162): quiconque s'en apergoit se sauve 

et n'ose prendre; pourquoi? C'est qu'on met la vie avant le gain. 

:} ~jf Hiu Yeou logeait sur un arbre 163); ['fj]1 k [Po] Yi et 

[tJ 1* ~ (Chou) Ts'i moururent de faim a Cheou-yang 164). 

Confucius165) a loue leur sagesse, disant: cIls out voulu etre hu- 

cmains, et ils ont su etre humains 166).>> Je n'ai pas entendu dire 

qu'il les ait blames de n'avoir eu ni posterite ni richesses. Les 

pramnaia pratiquent le tao et le to et remplacent par [eux] les 

plaisirs du monde; ils se tournent vers la purete et le sagesse et 

s'ecartent 167) par [elles] des joies de la famille. Si cela n'est pas 

merveilleux, qu'y a-t-il de merveilleux; si cela n'est pas remarquable, 

qu'y a-t-il de remarquable?D 
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XI. On denmaude: cHouang-ti a fait townber les v8tements Au- 

perieur et inf6rieur, il a regle les orniements 168). Le vicomte de Ki 

(~. f) a expose la Grande regle et a fait de la contenance le 

premier des cinq actes 169). Confucius a compose le Hiao king, et 

de [la correction des] vetements il a fait la premie're (les trois 

vertus 170). De plus il a dit: c [L'homme superieur] rectifie son 

vetement et sa coiffure et (lonne Un air (le dignite 'a ses regards171). 

Bien que g Yuan Hien fat pauvre, il ne qpitta pas son chapeau 

d'ecorce 172). Quand . 4 Tseu-lou fat mis a mal, il n'oublia pas 

de nouer les brides de son chapeau178). A present, les 9ramona se 

rasent la toete et jettent sur soi une etoffe rouge; quand ils ren- 

contrent quelqu'uns, ils n'ont pas le ritel74) de s'agenouiller et de 

se relever, ni la coutume de tourlner en se ce'lant le pas 175). 

Pourquoi violent-ils les regles du costume? pourquoi oftensent-ils 

les preceptes de la bienseance? 176)> Meou-tseu dit: <<Lao-tseu dit: 

cCeux qui possedent le 16 'a sonl plus haut dlegre ne le manifestent 

cpas, et c'est pourquoi ils 1'ont [a son plus haut degre]; ceux qui 

cposse'dent le t1 a un moindre degre' le manifestent, et c'est pour- 

cquoi ils ne 1'ont pas [a son plus haut degre] 177).> Au temps des 

trois souverains, on se tiourrissait de chair, on se vetait de peaux, 

on habitait danis les arbres, on logeait dans les cavernes 178). C'est que 

[ces hommes] faisaieat cas de la simplicite; que leur etait-il donc besoin 

de chapeaux ichang-fou 179) et d'ornewents 'a rouelles de fourrure? 180). 

Et cependant on dit de ces homnies qu'ils etaie.nt grands par ]a 

vertu, et que, par leur sincerite, ils atteiguiaient le uozu-wei 181). 

La conduite des frayna'la est assez semblable. D On dit encore: cA 

en croire vos paroles, Houaing-ti, Yao, Chouen, Tcheou [-kongl, 

Confucius et autres de leur genre sont a rejeter, et ne doivent pas 

etre pris comme modeles. > Meou-tseu dit: ctQui a beaucoup vu, 

n'erre pas; qui a entendu distinctement, ne se trompe plus. Yao, 

Chouen, Tcheou[-kong], Confucius ont voulu regler le nmonde; [mais] le 
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Buddha, comme Lao-tseu, vise au wout-wei. Confucius s'est pose en 

plus de 70 royaumes 182); 4 i Hiu Yeou, recevant l'offre du 

trone, se lava les oreilles au torrent 183). La voie de 1'homme su- 

perieur, c'est tant6t le service [du prince] et tant6tr la retraite, 

tantot le silence et tantot la parole; [l'homme superieur] n'exagere 

pas ses seutiments, il ne souille pas sa nature. La noblesse [de telle 

ou telle voie] vient de la maniere dont on la suit. A quoi bon le 

rejet? h 

XII. On deman(le: cLa doctrine du Buddha enseig,ne que I'homme, 

apres sa mort,c doit reulaitre. Je ne crois pas 'a la verite de cette 

parole:p. Meou-tseu dit: .cQuand uli homne va mourir, les siens 

montent suir le tolt pour I'appeler; [mais] quanid il est mort, qui 

appellent-ils donc 'a nouveau? 184) On appelle ses esprits vitaux, 

dites-vous 185). Meou-tseu repond., Si 1'ame (chen) revieiit, c'est la 

vie; mais si elle ne revient pas, oiu va-t-elle? 186) Vous me direz: 

Elle devient kouei et chen. Mais moi, Meou-tseu, je vous reponds: 

[4'ame (lhouepi-olen) assurement ne perit pas, et le corps seul pourrit. 

Le corps est cornme les racinies et les feuilles des cinq cereales; et 

1'ame est comme le germe et la graine des cinq cereales. Les ra- 

cines et les feuilles naissent, elles doivent donc mourir; mais com- 

ment le germe et la graine periraient-ils? ]87) Qualnd on a obtenu 

Ia Voie, le corps perit. Lao-tseu dit: cCe qui cause mon grand 

(malheur, c'est que j'ai un corps; si je n'avais pas de corps, quel 

(nmalheur m'atteindrait?.> 188) II dit encore: cQuand les merites 

csont complets, le corps se retire: tel est le tac celeste>>189). <Mais, 

dira-t-on, ceux qui suivent la Voie meurent; ceux qui ne suivent 

pas [la Voie] 190) meurenit egalement; quelle est la diff6rence?D 

Meou-tseu dit: <<Voilai bien ce qu'on appelle n'avoir pas fait le bien 

un seul jour, et desirer la louange pour toute sa vie 191). Ceux 

qui ont la Voie meurenit, mais leur 'me (clien) va au paradis 192); 
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les mechants meureilt, et leur ame (c14en) est en proie au malheur 198). 

Le sot comprend 'a peine un evenement entieremeut realise; le 

sage le prevoit avant qu'il ait germe. La Voie par rapport 'a ce qui 

n'est pas la Voie, c'est comme l'or par rapport a l'herbe; le bien 

par rapport au bonheur 194), c'est comme le blanc par rapport au 

noir 195); comment ne seraient-ils pas differents? Et vous demandez 

quelle est la difference!t 

XIII. On demande: cConfucius a dit: cAlors que vous ne pouvez 

cservir les hommes [vivants], commient serviriez-vous leurs manes? 

,Alors que Yous iie connaissez pas la vie, comment connaltriez-vous 

cla mort?h 196) C'est ainsi que le saint homme coupa court [aux 

questions de Tseu-loul 191). Or les bouddhistes parlent inconside'- 

rement des choses de la vie et de la mort et des affaires des manes; 

ce ne sont sans doute pas la paroles des saints et des sages 198). 

Celui qui marche dans la Voie doit [realiser] la non-existence (liiu-wou), 

garder la placidite (taiv-pvo), tendre de toute sa volonte ia la sim- 

plicite. Pourquoi donc parler de la vie et de la mort pour troubler 

la volonte, et traiter les questions oiseuses des manes?>) Meou-tseu 

dit: cParler comme vous le faites, c'est vraiment ce qu'on appelle 

avoir vu l'exterieur et ignorer l'interieur 199). K'ona-tseu (Coufuicius) 

etait malade; Tseu-lou ne lui demanda pas de nouvelles de sa maladie; 

c'est pourquoi [Confucius] le rudoya 200). Le Hiao king dit: cIls 

cpreparent le temple ancestral, et font des offrandes aux manes 

<(kouei); au printemps et ia l'automne, ils leur font des sacrifices, 

,et pensent ia eux au cours des saisons 201)., I1 dit encore: 'On 

csert les vivants avec amour et respect; on sert les iiorts avec 

<deuil et douleur 202).P N'est-ce pas la enseigner aux homnmes le 

service des manes et la counaissance de la vie et de la mort? 

Tcheou-kong, ia cause de Wou-wang, demanda les instructions 

[celestes], disant: 'Moi, Tan, j'ai beaucoup de talents et d'habilete, 
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et je puis servir les mane3208).z) Or qu'est-ce la? Et ce qui est 

dit, daus 1es lisres bouddhiques, des sllecession3 de naissances et de 

morts, 'est-il pas du meme ordre? Lao-tseu dit: <:Celui qui] sait 

equ'il est le fils de S2 [mereH, et garde en plus [les qualites qu'il 

za resues de] sa mereX de toute sa vie ne courra aucun dallger 204).> 

II dit encore: gQuiconque utilise l'eclat du [tao] et revient a sa 

s[source (le] lumiere, n'a pas a craindre d'accident corporelD 205), 

Cette Voie, cest a elle qu'aboutissellt la vie et la mort, c'est la 

que elemeurent le fauste et le nefaste. L'essentiel de la Voie par- 

faite, c'est vraiment d'apprecier le calme 206); comment donc les 

boudelhistes aimeraierlt-ils a paller? Mais on vient iuterroger; oll 

lle peut pas ne pa3 reponelre. C'est comme la cloche 207) OU le 

tambour qui ne resonnent pas par eus-memes; heurtes-les du 

rnarteau208), et ils rendent un son.> 

XIV. On demarlde: zCoufucius a dit: gLes tribu3 sauvages de 

z l'Est et dtl Nord avec leurs princes sout encore inferieures a 

notre grand pays meme en ses temps d'anarchie209).> Mencius 

raille s 48 Tch'en siang210) de ce que, changeant Ed'ecole], il 

etudie les pratiques de Sf " Hiu Hing 211), et il lui dit: xJ'a; 

zenten(lu parler d'enlployer [:les doctrines de notre] gralld payS(^ia) 

st)our transforuler les barbares (yi); je nai jamais entendu parler 

zd'employer [les eloctrilles (le3] barbare3 pour tran3former notre gran(l 

fpays2l2).> A l'aoFe de vingt ans2l3), vous avez etuclie les ensei- 

gnements de Yao et de Chouens (le Tcheou-kong et de Confuciu3, et 

maintenant VOU8 les delaissez pour etudier en place 1es pratiques 

les barbares cle l'Est et alu Nord2l4); n'est-ce pas la de l'egare- 

ment?> Meou-tseu clit: eVoila ele ces paroles oiseuses [qui me rap- 

pellent] le temps ou je nsavais pas penetre la gIande Voie. On 

peut vraimellt dire que vous voyes les ornements des rites et eles 

reglements, mais ne comprenez pas la verite du tao et du to; vous 
19 
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entrevoyez la I1imiere d'un flambeau, nmais vous n'avez pas encore 

coutemple le soleil du firmament 215). Les paroles de Confucius 

etaieiit un moyen de faire oppositioni aux [desordres de son] temps; 

et pour ce qui est des dires de Mong KIo (Mencius), c'etait pour 

regretter la partialite [de Tch'en Siaing] 218). Jadis Confucius a 

desire habiter cliez les neuf barbares de l'Est, disant: <Si un homme 

superieur liabite parmi eux, quelle mauvaise pratique lui resistera? 217) 

Mais Confucius fut nmal vu aux [pays de] X Lou et de "L_ Wei 218), 

Menicius iie fut pas employe' aux [pays del W Ts'i et de M 
Leang 219); comment auraieint-ils par ailleurs [puj occuper uiie charge 

cliez les barbares de l'Est et du Nord? Yu sortait des -fj IV-1, 

Si-kiancg, et il etait saint et sage 220); K @ Kou-seou, qui fut 

le pere de Chouen, etait pervers et faux 221). i o Yeoui Yu 

naquit danis uii pays de barbaves septentrionaux, et il dlonlna '1h6- 

ge'monie 'a Tsin 222); A [$J,ffiV ] Kouan [Chou-sienj et 

[ J ,J ] Tseai [Chou-tou] 223) etaient du pays du Y4 Ho- et du 

sjt Lo 224), et ils ont r6pandu de [inauvaises] paroles 225). Le 

Tclouan dit (j J [): cL'etoile polaire est au centre du ciel et 

au Nord des hommes 226).D De ce point de vue, il n'est pas certaini 

que la ter.re de Han soit au centre du ciel. Au (lire des livres 

bouddhiques, les etres qui ont du sanc 227), [qu'ils soieut] en haut, 

en bas ou tout autour, (lependent tous du Buddlha. C'est pourquoi je 

verere aussi [cette doctrine] et je l'6tudie; en quoi est-ce la abandonner 

la voie de Yao, de Chouen, de Tcheou[-kongD], de Confucius? L'or et 

le jade ne se font pas de blessules, les pierres precieuses rouge(?) 

et verte 228) ine se g6nent pas l'une l'autre. Quand vous dites de 

quelqu'un qu'il est e6rare, n'6tes-yous pas ici e'are vous-meme?D 

XV. Onj demande: c Prendre les biens de soni pere et les donner 229) 

au passaut, cela ine se peut appeler de la generosite'; quanid oln a 

encore ses parents, sacrifier sa vie pour remplacer [celle] d'autrui, 
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cela ne se peut appeler de 1'humanite. Or les livres bouddhiques 

disent: aLe prince heritier a Siu-ta-na prit les biens de 

cson pere et les distribua a des etrangers. L'e1le'phant precieux de 

sson pays, il en gratifia des ennemis. Sa femme et ses enfants, il 

les donna 'a d'autres 280). > Ne pas respecter ses parents et respecter 

autrui, cela s'appelle violer les rites; ne pas aimer ses parents et 

aimer autrui, cela s'appelle violer la vertu. Siu-ta-na ue fut ni pieux 

ni humain. Cependant les bouddhistes l'honorent. Comment ne le 

trouverait-on pas etraiige? * Meou-tseu dit: aLa re'ale des cinq 

classiques est de prendre pour heritier le fils aine'; cependant J 
T5 'ai-wang231), ayant vu l'excellencc de g Tch'ang, prit son 

troisieme fils [, le pere de Tch`arg,] comme he6ritier 232); c'est ainsi 

que se realisa La fortune des Tcheou, et qu'on obtirit la paix par- 

faite. La regle, quand on se marie, est do s'a(lresser a sson pere et 

i sa mere; Chouen noe les predvint pas, se maria, et realisa la grande 

relation 233), Le lettre vertueux doit recevoir l'invitation [du prince], 

le serviteur sage attend qu'on l'appelle; cependant ff1' Yi Yin, 

portant une marmite, s'adressa [de lui-inenlme] 'a T Pang 234); 

0 Nin(g Tsi, battant les cormies d'un beuf, chercha la faveur 

dul duc] de * Tsi 235); et par lIa T'ang acquit ia royaute; et 

par I'a [le duc (le] Ts'i obtitnt 1'he6emonie. La bienseance veut 

qu'hommes et femimes nje se doinnent rien eii se tonlchant la main, 

mais qu'un homme voit sa belle-sceur se noyer, il [la sauve en] 

la prenait par la main; c'est agir suivant l'urgence dn [momeit] 236), 

Quand on voit les grandles lignes, on ne s'attache pas au detail. 

Comment l'hommne arand s'astreiiidrait-il aux regles vulgaires? 

Siu-ta-na conside'ra I'impermanence du mon(le, l'impersonnalite de 

la richesse; c'est pourquoi il se laissa aller 'a son ide6e de distri- 

buer [ses richlesses] pour realiser la grande Voie. Le royaume de 

son pere y gagna nime plus grande fortunie, et les ennemis ne pu- 

rent y pe'iletrer. Et quand il fut devenu Buddha, son pere, sa mere, 
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ses freres obtinrent la delivrance 237). Si votIs ne voyez pas la de 

la pie6te filiale, si vous ne voyez pas Ia de 1'humanite, qu'appelez- 

vous humauite et piete filiale? 

XVI. On deemande: (La doctrinie du Buddha est de veuerer le 

wouz-wei et de se plaire ha la charit6; celui qui garde les preceptes 

est prudent comme qui cotoye un ablme 238). Or les framaoa 

aiment les vimis et les liqueurs, ou bien elevent femme et enfants 239); 

ils achetent bon marcbe' et vendent cher 240), et ne pratiquent que 

des tromperies 241); ce sont Ila les vilenies du monde 242); la doc- 

trine bouddhique les qualifie-t-elle de wou-wei?>> Meou-tseu dit: 

IE X Kong-chou a pu donner aux hommes sa hache et son 

cordeau, il ni'a pu les rendre habiles 243). Le saint homme a pu 

donner aux hommes la doctrine, mais nlon faire qu'ils en suivent 

les preceptes. Kao Yao a pu punir les voleurs, mais nioni faIre que 

les genis avides deviennent (les [ -f] [Po] Yi et des [t] W 

[Chou] Ts'i 244). Les cinq chatiments peuvent re'primer les fautes, 

imais non transformer les mechants en des* Tsenig et des f[j Min 245). 

Yao ne put convertir 91 A Tan Tchou 246); Tcheou-kong ne put 

ameliorer K Kouan et f"- Tscai 247): est-ce que l'enseignement de 

T, Pang (Yao) n'etait pas suffisant? 248) est-ce que la doctrine de 

Tcheou[-kong] n'etait pas parfaite? Vraiment il n'y a rien a tirer 

des me6chants. Et de meme quand ul hoomme, verse dans les sept 

livres canoniques, est egare par les richesses et les femrnes, peut-oni 

dire que c est la le vice et la depravation des six etudles liberales? 249) 

fJ-f 10 Ho-po a beau etre un dieu 250), il ne saurait noyer des 

gens qui restent sur la terre ferme; le vent de tempete pourra 

etre violent, il ne fera pas que d'une eau profonde s'eleve de la 

poussiere 251). De ce que les hoinmes adonie's au mal ne peuvent 

pas la suivre, doit-on dire que la (loctrine du Buddha soit mau- 

vaise ? s 
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XVII. On demande: eConfucius dit: < Le prodigue est illsoumis; 

zI'econome est mesquin; plutat que d'etre insoumis, j'aim} mieus etre 

emesquin 252).> , 4 Chou-souell dit: eL'e'coomie, c'est la vertu 

zla plus respectable; la prodigalite, c'est le plus ,ran(l mal255).> 

Or les bouddhistes se fout aloire de distribuer jusqu'a la derniere 

ele leurs richesses, de douIler a d'autres jusqvl'au dernier de leurs 

biens. C5omment auraient-ils le bonhellr?> Meou-tseu dit: sI1 y a 

temps pour ceci; il y a temps pour celaa 254). Les paroles de 

C5onfucius blament le prodigue parce qu'il mauque a la bienseallce; 

et l'argumentation de Chou-souen a pour but de stigmatiser les 

colonnes sculptees du dUG Tchouang 255); ce n'est pa8 la proscrire 

la cllarite. Quand (:bouell labourait a M 11J Li-chan, ses bienfaits 

e s'etendaient ni a lslne proviuce ni a UI1 hameau256); quand 7t 

/t Ttai-kong abattait des boeufs, sa genero3ite n'atteignait seule- 

ment pas sa femme et ses enfants 257). Mais quand ils furent en 

charge, leurs bienfaits penetrerent jusqu'aus huit solitudes258), leur 

gellerosite s'etendit sur les quatre mers. Quand ils avaient d'abon- 

dautes richesses et de grands biens, on les loue d'avoir su les dis- 

tribuer; et quand ils etaient pauvres et naisereux, souvent dans le 

besoin 259), on les loue d'azgoir su marcher daus la Voie. 4: Efi 

Hiu Yeou ne convoitait pas les quatre luers 260); rb g Po Yi ne 

godtait pas l'empire26l); ,l0>4pp Yu K'ing abandonna un fief de 

dis mille foyers, pour secourir la misere des pauvres gens262): 

Chacutl d'eux avait un ccaur ferme. lts i 84 Hi Fouwki, grace a 

un don (l'une assiette de nourriture, sausa le villagee (?) ou il habi- 

tait 268), t i Siuan Mong, pour [un don] d'un seul repas, sauva 

sa persoune sans y souger264). Leur charite secrete fut faite salls 

int6ntion, et leur reconlpense eelatante a brille comme le plein jour. 

A plus forte raison, de ceus qui detruisent 1a richesse de leur 

maison afill de realiser des pensees de bien les merites sont aussi 

eleves que le t t Song-chan et le ;t 14 T'ai-cllan, aussi im- 
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menses que le Kiang et l'oceau. Celui qui cherit le bien est re- 

compense par le bonheur, celui qui porte avec soi le mal est re- 

tribue par les calamites; il n'y a encore personue qui ait sem6 

du riz et recolte du ble, qui ait donne le malheur et recueilli le 

bonheur. & 

XVIII. Oti demande: 'Dans les actes, rien ni'est au-dessus de 

la franchise; dans les paroles, rien n'est au-dessus de la verite. 

Iao-tseu repoussait les phrases ornees, estimait les paroles simples 265). 

Les paroles des livres bouddhiques ne montrent pas la verite dps 

choses, mais se servent 'a l'exces de comparaisons. La comparaison, 

ce n'est pas l'important de la Voie; assimiler entre eux des objets 

(lifferents, ce n'est pas l'excellence de l'action. Bien que les phrases 

soient abonidantes et les paroles noinbreuses, il en est d'elles comme 

d'une charretee de poudre de jade; on ne la tient pas pour pre- 

cieuse 266).>> Meou-tseu dit: cPour les objets qui sont connus de 

tout le monde, on peut ei parler selon la realite. Mais s'il s'agit 

de choses qu'un homme voit, qu'un autre ne voit pas, il est diffi- 

cile de s'en exprimer en termes exacts. Jadis un homrne qui n'avait 

pas vu de licorne ( liai) demanda 'a quelqu'un qui en avait vu: 

tQuel genre [de bete] est la licorne? Celui qui en avait vu re- 

pondit: cLa licorne est comme la licornet'. Le questionneur dit: 

cSi j'avais vu une licorne, je ne vous poserais pas la question. 

De me dire donc qu'elle est comme la licorne, en quoi est-ce une 

explication?b Celui qui avait vu la licorne dit: (La licorne a un 

(corps de daimn, une queue de bouf, des pieds de cerf, un dos de 

,cheval.> Le questionneur comprit immediatement 267). Confucius dit: 

aQue les hommes ne sachent pas et qu'on ne s'en fache pas, n'est- 

'ce pas la d'un homme superieur?z 268). Lao-tseu dit: cL'espace 

centre le ciel et la terre n'est-il pas comme un soufflet [de forge] ? 269). 

Il ,dit encore: (Le tao par rapport au monde, c'est comme le Kiang 
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et 1'oc6an par rapport auk torrents des montagues270). Qu'y a_t-il 

de plus orne? be Louen ylu dit: cCelui qui gouverne avec la vertu 

cpeut etre comnpare a 1'etoile polaire271), C'est citer le ciel pour 

lui comparer l'homme. Tseu-hia dit: cC'est comme dans le cas des 

cplantes, que l'on range par especes 272).>) Les trois cents morceaux 

du Cl/e [ki7q,] 273) citent les objets d'apres leurs resseinblances. Des 

propheties des philosophes aux euseignemnents secrets du saint 

homme 274), il n'est personiie qui n'ait etabli des paralleles et fait 

des comparaisons. Est-ce aux seules paroles du Buddha que vous 

reprochez d'e6tablir des comparaisons? 275) 

XIX. On demande: <<Des hommes qui vivent ici-bas, il n'en 

est aucun qui n'aime richesses et honneurs, qui ne haisse pauvrete 

et misere; tous se plaisent aux distractions et aux loisirs, craignent 

l'effort et la fatigue. Holluag-ti, pour nourrir la nature [de chacun], 

mettait au-dessus de tout les cinq aliments recherche's 276). Confuciuis 

dit: cPour le riz, [l'homme superieur] ne de6daigne pas qu'il soit pur; 

<pour la viande, il ne dedaigne pas qu'elle soit finementhachee277).> 

A preseiit les framanta se couvrent d'une etoffe rouge, font un repas 

par jour 278), ferment leurs six sens 279), et se retranchent du monde. 

A qui bon tout cela?h Meou-tseu dit: c[Confucius dit:l Richesses 

c et honneurs sont ce que les hommes desirent; si on nie le peut 

- cfaire selon la droite voie, il ne faut pas s'y attacher. Pauvrete et 

'misere sont ce que les hotmmes detestent; si on ne le peut faire 

,selon la droite voie, il ne faut pas les repousser 280).> Lao-tseu dit: 

cLes cinq couleurs rendent l'homme aveugle; les cinq notes rendent 

' l'homme sourd; les ciuq saveurs pervertisseut son palais; le galop 

(du char et la chasse 281) lui troublent le cosur; les objets difficiles 

ca obtenir le jettent contre les obstacles. Aussi le sage agit-il pour 

cson ventre, et non pour ses yeux282)., Cette parole serait-elle donc 

vide? f$rT 15 9 Houei de Lieou-hia n'aurait pas change sa con- 
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duite pour les trois dignites ducales 283). Ja -f * Touan-kan Mou 

ne voulut pas vendre son corps pour les richesses du (marquis) 

t Wen de M Wei 284). "4 ffi Hiu Yeou et t Tch"ao Fou 

habitaient dans des arbres, et s'y declaraient plus tranquilles que 

qui que ce filt sous le toit imperial 285). [Po] Yi et [Chou] Tsti 

moururent de faim 'a t Je Cheou-yang, et ils se disaient plus 

satisfaits que X [ _] ] Wen[-wang] et [J[ ] Wou[-wang] 286). 

C'est que chacun d'eux sut agir selon sa volonte, et voila tout. 

Comment ne serait-ce bon 'a rieno? 

XX. On demande: <Si les livres du Buddha sont profondement 

merveilleux, supremernent beaux, que n'en parlez-vous 'a la cour, 

que ne les expliquez-vous au prince, que ne les pratiquez-vous 

dans votre interieur, que nie les communiquez-vous 'a vos amis? A 

quoi bon etudier encore les classiques et [leurs] conmnentaires, et 

lire les philosophes? Meou-tseu dit: (Vous n'avez pas atteint la 

source, et vous vous informez du cours. Placer des vases sacrificiels 287) 

a l'entree d'un retranchement, planter des drapeaux de combat dans 

la salle ancestrale du palais, mettre des robes fourrees en renard 

pour se preserver du s j jouei-pin 288), se couvrir d'etoffe en 

fibre vegetale pour se garder du jf q /ouanq-tc1onq 289), co. n'est 

pas que [ces objets] soienit vilains, [mais] c'est se tromper sur le 

lieu, se me6prendre sur le temps. Aussi, je tiens en main les en- 

seignements de maitre K'ong (Confucius), et j'entre sous la porte 

de jg i2 Yang de Chang 290); je porte les paroles de Mong K'o 

(Mencius), et je me rends 'a 1'habitation de [%] Sou [Ts`in] 

et de [ Li] Tchang [Yi] 291); mais mes merites n'atteignenit ni 

un pouce ni une ligne, mes imperfections vont par pieds et par 

toises. Lao-tseu dit: cLe lettre' superieur entend parler de la voie, 

cet la suit avec application; le lettre6 moyen entend parler de la voie, 

cet tant6t la suit, tant6t la perd; le lettre' inferieur entend parler 
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ede la voie, et en rit aus etclats292).> Je crains qu'on ne rie aus 

eclat3: c'est pourquoi je ne parle pas. Quand on a soif, point n'est 

besoin d'attendre le [Yang-tseu-]kiang ou le [Houang-]ho; a l'eau 
d'un puits ou d'une source, ne peut-otl se desalterer? C'est pour- 

quoi je cultive aussi les classiques et leurs commentaires.Nt 

XXI. 0n *lemande: eQualld la terre de Han (la Chine) entendit 

pour la premiere fois parler de la Voie du Buddha, commellt [cette 

Voie] y arrivait-elle?> Meou-tseu dit: fJadis l'Empereur t: I}J 

Hiao-ming293) vit en reve un homme divin, dont le corps avait 

l'<e.clat clu soleilD294), et qui se tenait, volant, (levallt le palais. 

Ravi, il s'en rejouit. Le lendemain, il demanda a la ronde a ses 

sujets: eQuel est ce dieu?X295) II y eut un savant nomme X ig 

Fou Yi 29B) qlli dit <r Votre serviteur a etltendu dire que dans l'Incle 
(Tiell-tchou) il y a quelqu'un qui a obtenu la Voie; on l'appelle 

-@g Fo (le Bu(ldha). I1 parcourt le vide en volant. Son corps a 

1' seclat dll soleil>. Ce doit etre ce dieu-la. >> L'empereur alors comprit. 

I1 envoya l'ambassadeur ffi W Tchang K ien 297), le M g 5 [p 

yu-lin-lctng-thhong ( ¢ Ts'in lfina 298), le t.§ i X + po-c/te- 

ti-tsel I Q; Waljg Tsouen 299) et autres, en tout douze 300) per- 

sonnes, chez les * X t Ta Yue-tche 301), OU il3 ecrivirent 
quarante-deus articles de livres bouddhiques 302), qui furent deposes 

dans le quatorzieme entrecolounement de la chambre de pierre du 

Lau-tai 808). Puis, en dehors de la porte flj fl Si-yong de l'en- 

ceinte *le Lo-yang, on eleva un temple du Buddha 304). Sur ses 
murs ou peignit mille chars et dis mille cavaliers qui faisaient 

trois fois le tour d'un stupa 305). De plus, sur la terrasse ' g 

e Ts'iJJg-leang du Palais du Sud (* 2) 506) et sur la porte 
de S g g E ai yarlg-tch eng 807), on fit des images du Buddha. 

Ming-ti, a ce uzoment808), fit edifier a l'avance son totnbeau, qu'il 
appela g fgW Hiell-tsie309); sur le sommet, on fit egalement une 



312 P A U L P E L L I O T. 

image du Buddha. 13a ce temps-la le royaume etait prospere; le 
peuple e'tait paisible; les lointains barbares cherissaient la justice. 
C'est a partir de ce mornent que les afleptes [du bouddhisme] se 
multiplierent 310). > 

XXII. ()n demande: iLao-tseu dit: eCelui qui conllalt [le tao] 
<n'en parle pas; et celui qui [est tolljours pretJ a en parler ne le 
sconuait pas 81l) a I1 dit encore: xLa grande e'loquece est comlne 
eun begaiemeut; la grande habilete sermble balourde 312).> L'homme 
superieur est modeste en paroles, mais va j usqu'all bout dans 
l'action 3I3). A supposer que les yrama^.za aietlt la Voie parfaite, 
pourquoi ne restent-ils pas en repos pour la pratiquer.? A quoi bou 
bavarder encore (le tort et de raison, discuter le pour et le contre? 
.Je considere qu'agir comme ils le font, c'est voler la vertusl4).>) 
Meou-tseu dit: sParce que le printemps prochain il y aura grande 
famille, ne pas manger cet autonlne; parce que le AouAng-tcAoWlg 
sera froidz mettre double fourrure au temps du joNei-piZZ815): bien 
que ce soit de la prevoyance, ce n'en est pas moins stupide. Ce 
que dit Lao-tseu 'applique a ceus qui out obtenu la Yoie; mais 
ceus qui ne l'ont pas obtenue, quelle conllaissance en auront-ils? 
[Celui qui a] la orande Voie dit une seule parole? et tout l'univers 
s'en rejouit; n'est-ce pas la la grande eloquence ? Mais Lao-tseu 
ne dit-il pas. rQuand les merites sont complets, le corps se retire: 
ztel est 1e tao celeste?> 516) Puisque le corps s'est retire, colnalent 
pourrait-on encore parler ? Actuellement les framana n'ont pas 
encore atteint 1a Voie; pourquoi ne parleraient-ils pas? Lao-tseu 
lui-merne a bien parle; s'il n'avait pas parle, comment aurait-il 
publie les cinq milliers [de mots du Tao to kiq2g]? 317) Que celui 
qui conualt ne parle pas, c'est bien; mais ne pas connaitre et 
quson ne parle pas, c'est stupide. Celui qui peut parler, mais noll 

agirX 3era le maltre [qui instruit] un royaume 818); celui qui 
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peut acgir, mais ne peut pas parler, sera employe au service d'un 

royaume; celui qui peut parler et agir, c'est le joyau de l'Etat319). 

Chacun de ces trois decgres a son utilite; en quoi est-ce voler la 

vertu? Ce n'est que celui qui ue peut parler ni ne peut agir qu'on 

doit appeler un voleur.> 

XXIII. On demande: cA vous enitendre, on doit seulement etu- 

dier 'a discuter, s'exercer 'a parler; comment peut-on en plus regler 

ses setntiments et sa nature 320) et marcher danis le tao et le t6? > 

Meou-tseu dit: cQu'y a-t-il la de si difficile 'a comprendre? La parole, 

la discussion out chacane leur temps. [Confucius dit de] -fi i 

Kiu Yuan: cQuand le royaume suit les principes, [Kiu Yuan] tient 

cdroit [ses principes]; quand le rovaume ne suit pas les principes, 

cil les enroule et les garde en soi 321). > [De] j f Ning Wou- 

tseu, [Confucius] dit: cQuand le royaume suivait la Voie, [Ning 

c Wou-tseu] etait intelligent; quand le royaume ne suivait pas la Voie, 

c il [contrefaisait] l'idiot 322). Confucitus dit: c Quand onj a quelqu'un 

zavec qui on peut parler et qu'on ne lui parle pas, on perd un 

chomme; quand on a quelqu'un avec qui oni ne doit pas parler et 

(qu'on lui parle, on perd une parole"32).> La sagesse etl'[apparente] 

sottise out chacune leur temps; la conversation et la discussion out 

chacune leur portee. Pourquoi, au moment oiu on doit parler, ne le 

ferait-on pas ? D 

XXIV. On demandle: a Vous dites que la loi du Buddha est 

eminemment respectable, eminemment agreable, que le wou-wei 

[doune] la placidite (tan-p'o); or les hommes du siecle, les savants 

sont nombreux qui la raillent, disant que ses paroles sont sans fin 

et difficiles 'a mettre en pratique, et qu'il est difficile de croire a la 

non-existence 824); qu'est-ce a dire?> Meou-tseu dit: cLa saveur 

la plus filue ne plalt pas au palais de la masse; le son ideal ine 
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satisfait pas les oreilles du peuple. Faites de la musique jj'jl 

hien-tol'e 325) ou executez le )c j ta-Ichanag 326), jouez la musique 
- A siao-chao 327) et parfaites-en les ileuf airs 328), il n'y aura 

persoune pour etre 'a 1'unisson. Jouez au contraire les airs de 5 
Tcheing et de "L Wei 329), chantez les chansons du moment, et 

d'eux-memes tous battrout des maijus. C'est pourquoi j Eli Song 

Yu 330) dit: cA "5 Yiiig, un visiteur chanta l'air iia-li, et mille 

personnes reprirent au refrain; il prolongea le j% chacug et marqua 

le A kio, et il n'y eut personne pour lui repondre3ll).: C'est que 

tous se plaisent aux airs vils, et ne compreinnent pas les grandes 

conceptions 332). " [ Han Fei[-tseu], avec 1'etroitesse de ses vues, 

a bl'ame Yao et Chouen 333); 4 t Tsie Yu, divisant un cheveu 

et un poil, a attaque Confucius 534); c'est qu'ils s'attachaierot 'a 

1'insignifiant et iiegligeaient l'important. Si on enltend le pur Aj 
cliang et qu'on le qualifle de 14 kio 335), ce n'est pas la faute du 

musicien, c'est que l'auditeur l'a pas bonne oreille. Si on voit le 

joyau de 5fn Houo et qu'on l'appelle un caillou 336), ce n'est pas 

que le joyau soit vil, c'est que le spectateur n'est pas clairvoyant. 

Le serpent divin, une fois coupe, peut recoller ses morceaux; il ne 

peut empe'cher les hommes de le couper 337). La tortue surnaturelle 

a [pu] donner un reve au [prince] jf Yuan de -j Song; elle n'a 

pu ecliapper au filet de &lt; I Yu Tsiu 338). La grande Voie, le 

zwou-wei, ce n'est pas la ce que voit le vulgaire. Ce qu'il ne loue 

pas, c'est ce qui est noble; ce qu'il n'attaque pas, c'est ce qui est 

vil. L'usaoe ou le non-usage viennent du ciel; la mise en pratique 

ou la non-mise en pratique appartiennent au temps; la foi ou i'in- 

credulite d6pendent de la destinee.i 

XXV. On demnaude: aVous expliquez les paroles da Buddha 

par les classiques et leurs commentaires; vos phrases sout abon- 

dantes et vos explications claires; vos mots sont brillants et 
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vos paroles belles; je crains que cela ne reponde pas a la verite, 

et ne soit qu'habilete de discussion de votre l)art.> Meou-tseu dit 839): 

(Ce nl'est pas de ma part habilete dans la discussion. J'ai de l'ex- 

perience, c'est pourquoi je ne suis pas abuse.> On demande: zPour 

avoir de l'experience, y a-t-il quelque methode?x> Meou-tseu dit: 

I1 y a les livres (lu Buiddha. Au temps oi je n'avait pas encore 

compris les livres du Buddha, j'etais encore plus abuse que vous. 

Bien que j'eusse appris les cinq classiques, ce n'etaient que des 

fleurs qui ni'avaient pas encore noue leurs fruits. Depuis que 

j'ai vu les paroles des livres dlu Buddha et que j'ai examine les 

principes de Lao-tseui, que j'ai garde un coeur placide et que j'ai 

envisag6 la mise en pratique du woou-wei, quand je me remets a 

jeter les yeux sur les choses du monde, c'est comme lorsqu'en arri- 

vant 'a la [passe] X ) T ien-tsing340) on entrevoit les ruisseaux 

et les valle*es, comme en montant sur le W[i] Song[-chan] ou 

sur le 1 [ j ] Tai[-chan] on voit un manielon ou une fourmiliere 341). 

Les cinq classiques, ce sout les ciuq saveurs; la doctrine du Buddha, 

ce sont les cinq cereales. Depuis que j'ai entendu la doctrine, c'est 

conmme si a travers les nuages fendus je voyais le plein soleil, 

c'est comme si avec une torche je penetrais dans une chambre 

obscure 342). > 

XXVI. On denmande: cVous dites que les livres du Buddha848) 

sont comme le Kiang et l'ocean, et que leur style est comme le 

brocart et la broderie. Pourquoi donc ne repondez-vous pas a mes 

questions avec des textes bouddhiques, et citez-vous encore le Cule 

[kin?g] et le CGkou [kinig]? Pourquoi assemblez-vous des choses diffe- 

rentes pour les faire concorder'b Meou-tseu dit: 4L'altere n'a pas 

besoin d'aller au Kianig ou a lFocean pour boire 344); 1'affame n'a 

pas besoin d'attendre le grenier de 5f Ngao 845) pour se rassasier. 

La Voie, c'est au sage qu'on l'expose; Ia discussion, c'est avec le 
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pen'tran' qu'on l'engage; les livres, c'est a l'intelligent qu'on les 

transmet; les choses, c'est au clairvoyant qu'on les explique. Vous 

connaissez dej'a la pensee [des classiques], c'est pourquoi je vous 

en cite les faits. Si j'enpruntais les paroles des livres du Buddha 

pour causer des principes du wou-wei, c'est comme si 'a un aveugyle 

oui parlait des cinq couleurs, si 'a un sourd on jouait les ciniq notes. 

Bien que 0jfI Hr. Che KRouang fat habile 346), il n'etit pu jouer sur 

un lutli sans cordes; bien que [la fourrure] du renard ou du blaireau 

soit chaude 347), elle ne pourrait rechauffer un homme qui n'a plus 

de souffle. K$ WJJ ff Kong-ming Yi joua aw une vache des airs (le 

'~ f4 c kio pur>; elle se courba pour brouter comme auparavant 348). 

Non pas que la vache n'entendilt pas, mais [cette musique] ne disait 

rien 'a son oreille; elle la prenait pour utl bourdonnement de 

moustiques et de taons. Mais que son veau delaisse' appelle, alors 

elle remue la queue, dresse l'oreille, et ecoute en trepignant349). 

C'est pourquoi je raisonne avec vous au moyen dlu Cite [kiing] et 

du Chlou [kiing] >. 

XXVII. On demande: <<Jadis, au teumps ou ,j'ettais 'a la capitale, 

je suis entre au * 
& Tong-kouaii 350), je me suis promene au 

J T`ai-hio 351), j'ai vu ce que les meil-leurs esprits prennent 

pour modele, j'ai oui ce sur quoi tous les savants discutent, et je 

n'ai pas encore entendu qu'ils tinssent la doctrine du Buddha pour 

precieuse, ou fissent du mepris de soi-meme 352) une superiorite. 

Comment donc en etes-vous eutiche'? Si vous avez erre, changez de 

route; si vous etes alle' au fond des pratiques [heterodoxes] 353), 

revenez a l'ancienne doctrine 354); pouvez-vous bien n'y pas sonaer ? 1, 
Meou-tseu dit: cCelui qui est renseigne sur les chaugements ne se 

laisse pas tromper par des ruses, celui qui a peueutre dauis la Voie 

ne peut etre effraye de ce qu'on le trouve etrange; celui qui a 

approfondi le langage ne se laisse pas abuser par des mots, celui 
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qui a scrute la juistice ne peut etre ebranle par l'interet. Lao-tseu 

dit: cLa renommee, c'est le dommage du corps; le profit, c'est la 

Isouillure de la conduite 355). 1 dit encore: cOn use d'artifices 

c pour devenir puissant, mais le )k tj hiu-wou vaut par lui seul1356). >> 

Vivre de la vie de famille, avoir des relations mondaines, profiter 
de toutes les occasions, avoir sans cesse souci de la chose presente, ce 
sont des manieres de let,tre vulgaire, que rejette le lettren moyen; 
a plus forte raison, l'immensite de la Voie parfaite, voila ce que 
suit le tres sainit. Elle est mnysterieuse 357) comme le ciel, elle est 

profonde comme la mer. Ce n'est pas cornime le lettre (lout le mur 
[est assez bas pour qu'on puisse] voir [par-dessus] ou le maltre 
dont [le imur] a quelques brasses [de haut] 358). Oui en verit6e, c'est 
bien cela. Tel apervoit la porte, moi je vois la chambre; tel cueille 
les fleurs, moi je preiuds les fruits; tel est 'a la poursuite du tout, 
moi je garde l'esseutiel. Changez vite de route, et je demande a 
marcher derriere vous. Sera-ce une source de malheur ou de bonheur, 
je ni'eoi sais encore rien 359) D 

XXVIII. On demande: <<Par des phrases des classiques et de 
leurs commentaires, par des paroles fleuries, vous louez les actions 
du Buddlha et vous exaltez ses vertus; en hauteur, elles depassent 
les inuagres d'azur360); en etendue, elles frauchissent les bornes de 
la terre. Mais ne forcez-vous pas I'original, n'outrez-vous pas la 

realite? Car mes railleries ont bien porte dans la plaic, et il est 

malade.>> Meou-tseu dit: 361) c Ali! Mes louanges sont comme un 

grain de poussiere aRjoute au Song-[chan] ou au T'ai-[chan], c'est 
comme' la rosee du matin qu'on recueillerait pour la jeter dans le 

Kiang et dans l'oceau. Vos calomnies, c'est comme si vous vouliez 
avec uine calebasse faire baisser le niveau des fleuves ou de la mer, 
ou en poussant une charrue deteriorer les 4 ' Kouen-louen 362); 

avec la paume d'une main intercepter les rayons du soleil, ou avec 
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une muotte de terre boucher une breche du Fleuve [Jaune]. Mes 

louanges ne peuvent hausser le Buddha; vos calomnies ne peuvert 

le rabaisser.>> 

XXIX. On demande: cLes recueils des huit immortels868) qui 

sont W * Wang Eiao 864), + 4J Tch'e Soig 865) [et autres], 

les choses de l'immortalite qni occupent les 170 chapitres des 

Livres surnaturels 866) sont-ils en accord avec les livres bouddhiques? >> 

Meou-tseu dit: c Comparer leur nature, c'est comparer les cinq ty- 

rans aux cinq empereurs 867), g t Yang Houo 868) 'a Tchoug-ni 

(Confucius); comparer leur volume, c'est comparer un mamelon oui 

une fourmiliere au H [jill loua-[chau] ou au '[Jill Heng- 

[chan] 869), un ruisseau ou un torrent au Kiang ou 'a l'ocean; 

comparer leur style, c'est comparer uone depouille de tigre tanniee 

une peau de mouton 370), l'etoffe de chanvre raye'e au brocart et 

aux broderies. II y a quatre-vingt-seize doctrinies 371); mais il u'en 

est aucune qui soit plus respectable que la doctrine du Buddha. 

Pour ce qoi est des livres des esprits et des genies, ecoutez-les, et 

leur musique vous charme les oreilles 372); miais si vous en attendez 

quelque effet, autant attraper le vent et saisir l'ombre 878). C'est 

pourquoi la grande Voie ne les adopte pas, le wou-wei ne les prise 

pas; comment seraient-ils en accord ?h 

XXX. On demande: zLes taoistes (. ) pratiquent par- 

fois l'abstinence de toute cereale et ne mangent pas (de grains), 

mais ils boivent du vin et mangent de la viande 374). uls disent 

que c' est lh un precepte de Lao-tseu (% 7) 7 ). Au contraire, 

les bouddhistes proscrivent absolument le vill et la viaude, mais 

mangent des grains. D'oiui vient cette difference?y Meou-tseu dit: 

cLes (loctrines pullulent miserablement; il y eil a quatre-vingt-seize 

sortes 876); mais pour la placidite, pour le wou-wei, aucune n'est 
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au-dessus du bouddhisme. J'ai regarde les deux sections de Lao- 

tseu 377); j'ai con u qu'il defendait les ciuq saveurs, mais je n'ai 

pas vu qu'il proscrivit les cinq cereales 878). Le saint homme a fix' 

le texte des sept classiques379); il n'y a aucun precepte [qui com- 

mande] de se priver de grains. Lao-tseu a compose [le texte] des 

cinq mille mots 380); il n'y est pas question de s'abstenir des 

cereales. Le saint homme dit: <Ceux qui mangenit des cereales sont 

csages; ceux qui mangent de l'herbe sont stupides; ceux qui manigent 

acde la chair sont violents; ceux qui se nourrissent d'air vivent 

4longtemps 81).-D Les gens de cc moinde, ne comprenant pas ces 

choses, out vu les six oiseaux 382) retenir leur souffle et ne plus 

respirer383), ne pas manger en automne et en hiver; ils ont voulu 

les imiter. Mais ils ne savent pas que chaque especa a sa nature 

particuliere. L'aiwant attire le fer, il ne peut deplacer un poil 384) 0 

XXXI. On demande: (<Pour ce qui est des cereales, est-ce qu'on 

peut s'en passer?x Meou-tseu dit: <Moi aussi, quand je n'avais pas 

encore compris la grande Voie, j'ai etudie [ces pratiques tao;ques]. 

Les recettes [de longevite] par abstention de cereales, il y en a des cen- 

taines et dles milliers; je les ai pratique'es, mais sans succes; je les ai vu 

employer, mais sans resultat; c'est pourquoi je les ai abandonnees. 

Prenons les trois maltres sous lesquels j'ai etudie; ils se disaient 

aces de 700, de 500 et de 300 ans; mais il y avait 'a peine trois 

ans que je m'etais mis a leur e& ole, que tous trois etaient decedes 385). 

Et pourquoi? O'est qu'ils s'abstenaient absolument de cereales, mais 

devoraient toutes sortes de fruits. lls rmangeaient de la viande par 

doubles assiettees, et buvaient du vin a pleines coupes; aussi leurs 

humeurs e'taient-el les de'rangee.s, et leurs esprits vitaux egares. 

L'essence des ce'reales ne se repandait pas en abondance; aussi 

leurs oreilles et leurs yeux etaient-ils troubles et ils n'e6vitaient 

pas la d6bauche. Je leur en demaudais la raison. uls me repondaient: 

20 
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<<Lao-tseu dit: lDiminuez [votre action] et diminuez-laencore, jus- 

qu'a parvenir au wouc-wei 386). > II faut la diminiuer de jour en jour. > 

Mais je voyais bien que cela auamentait de jour en jour et ue 

diminuait pas; aussi tous trois sont-ils morts avant d'etre arrives 

[a l'Sae oc] I'on connlait la volonte [celeste] 387). Yao, Chouen, 

Tcheou-kong, Confucius in'ont pu atteindre cent annees 388), et les 

generations posterieures s'abusent stupidemeut, reglent leur nourri- 

ture 389), s'abstieninent d1e cereales et cherchent une eternelle longe- 

vite'. He'las !:s 

XXXII. Oni denaande: cLes taoYstes diseut qu'ils peuvent ecarter 

les influenices nocives (IJ ) et n'etre pas malades, et qu'ils 

guerissent sans employer ni l'acupuncture 390), ni les me'dicaments. 

Est-ce, vrai? Et comment se fait-il que les bouddihistes soient ma- 

lades et aient recours 'a l'acupuncture et aux me6dicaments?D Meou- 

tseu dit: <<Lao-tseu dit: cQuand quelque etre est devenu fort, il 

cvieillit; c'est qu'on peut dire que [1'etre fort] est contraire au tao; 

c tout ce qui est coutraire au tao finit prematurement 391). 11 n'y 

a que ceux qui ont obtenu la Voie qui ne niaissent plus; ne nais- 

sant plus, ils n arrivent pas ha l'age fort; n'arrivant pas h I'age fort, 

ils ne vieillissent pas; ne vieillissant pas, ils ne sont pas malades; 

ll'etant pas malades, ils ne pourrissent pas. C'est pourquoi Lao-tseu 

fait du corps la graiide calamite 92). Quand :i ] Wou-wang fut 

malade, Tcheou-kong demanda les ordres [du Ciel] 393). Quand Con- 

fucius fut malade, . 5 Tseni-lou le pria de lui laisser implorer 

les dieux 894). Je vois que tous les hommes saints sont sujets aux 

influences nocives 395), je ne m'apergois pas qu'ils echappent a la 

maladie. fj,iJ $ Chen-nong essaya les herbes, et plusieurs d'entre 

elles faillirent le faire mourir 396); HouaIlg-ti, se proster- 

nant, fut traite' ani moyen de l'acupuncture (?) par h 1 1 Ki Po 397). 

Comment ces trois saints 398) ne vaudraient-ils pas les docteurs 



MEOU-TSEU OU LES DOUTES LEVES. 321 

tao'istes l j lao-cke) d'aujourd'hui? Examinez attentivement ces 

paroles, et ce sera suffisant pour volts faire rejeter [ces pratiques].> 

XXXIII. On (lemainde: zToutes les doctrines enseignent un meme 

woui-wuei. Pourquoi distinguez-vous et classez-vous, et dites-vous que 

leurs [wout-wuei] soint diff6rents? Cela ne fait qu'inspirer des doutes 

a l'6tudiant. Je vois la un exces, et aucun avantage.P Meou-tseu 

dit: cSi on les appelait ensemble herbe, il serait impossible d'ex- 

primer la nature des diverses herbes; si on les appelait ensemble 

metal, il serait impossible d'exprimer la nature des divers metaux. 

La classe est la me'me; les qualites specifiques sont diff6rentes 599). 

11 en est ainsi des dix mille objets; comment les doctrines seules 

[feraient-elles exception] ? Jadis ` [ 5] Yang [Tchou] et m [ ] 
Mo [Ti] obstruaient la route des lettres 400), les voitures ne pouvaienit 

avancer, les hommes ne pouvaient marcher. Mencius les ecarta et 

on sut qui suivre. Quand Che lEouang jouait du a k'in, il atten- 

dait que d'autres melomaiues arrivassent derriere .1ui 401). Le saint 

homme reglait les lois dans I'espoir que des hommes superieurs les 

verraient ensuite 402). Quand jade et pierre etaient entasses dans une 

meme bolte, j 4g Yi Touen chaiigeait de couleur 408). Quand le 

vermillon et le violet luttaient ensemble, Confucius en soupirait404). 

Ce n'est pas que le soleil et la line cessent de briller quand les 

masses sombres en obscurcissent l'eclat; ce n'est pas que la voie 

du Buddha ne soit pas droite quand les systemes particuliers voi- 

lenit son utilite universelle. C'est pourquoi je distiutue et je separe. 

La sagesse de a 3 Tsang Wen 405), la droiture de 4* t Wei- 

cheng, 406) n'ont pas ete' aoutees par Confucius. Il s'agit de paroles 

propres a reformer le mond(le; qu'y a-t-il la d'excessif et qui soit 

depourvu d'avalitagte ? 

XXXIV. On demande: zVous raillez les esprits et les ge6nies, 
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vous rejetez le merveilleux, vous ne croyez pas qu'il y ait tune 

doctrine d'immortalite; soit. Mais pourquoi croire que seule la Voie 

du Buddha peut sauver le monde? Le Buddha vivait daus les pays 

etrangers; vos pieds n'out jamais foule sa terre natale, vos yeux 

n'ont jamais vu sa demeure. Vous ne coDsiderez que ses textes et 

vous avez foi en sa conduite. Mais a considerer la fleur, on ne 

peut connaltre la graine; 'a regarder l'ombre, on ne peut scruter 

le corps. Peut-etre tout cela n'est-il pas bien Y6ridique?> Meou- 

tseu dit: <<Confucius a dit: <<Voyez ce que fait un homme; consi- 

cde'rez ses motifs; recherchez 'a quoi il se plalt; comment un homme 

cpourrait-il dissimuler son caract're?> 407) Jadis, par les questions 

pos6es e'tre 3 t Lu Wang et Tcheou-kong sur le mode de 

gouvernement [dans leurs fiefs], [Tcheou-kong] put prevoir 'a quoi 

aboutiraient leurs descendants 408). ) i ;,ijf Yen Yuan, au jour de la 

rnolte'e en quadrige, vit la maniere de con(luire de j 

Tong-ye Pi, et sut qu'il allait (etre renverse 409). - j- Tseu-kona 

considera la rencontre des [princes de] *9 Tchou et de X Lou, 

et mit en lumie're les raisons de leur perte [prochaine] 410). Con- 

fucius entendit jouer Ojfi VI Che K'ouang, et reconnut l'air de 

musique de 3 ] Wen-wang 411). n + Ki-tseu, en ecoutant la 

musique, distinguait les airs des divers royaumes 412). A quoi bon 

fouler *du pied, 'a quoi bon voir de ses yeux?> 

XXXV. On denlande: c Je suis alle jadis au pays de f J 
Yu-tien 415); je m'y suis souvent rencontre avec des framan/a et 

autres gens de la Voie 414). Je les ai embarrasses par mes questions 415); 

ils n'ont pu repondre et se sont retires. Beaucoup ouit change leur 

volonte' et modifie leurs idees. Vous seul etes donic difficile 'a faire 

chauger?D Meou-tseu dit: cQuand uile plume leaegre se trouve en 

un endroit assez haut et que le vent s'eleve, elle s'envole; quand 

un caillou est au fond de la val 6e, un filet d'eau le roule. 
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Mais le P i Tai-chan n'est pas 6branle par un cyclone; un roc 

enorme D'est pas deplace par un courant violent. Le prunier, le 

prunellier, quand il y a gelee blanche, perdent leurs feuilles, mais 

le pin et le cypres ne se faneut pas aisement416). Les gens de la 

Voie que vous avez vus n'avaient qu'une connaissance superficielle 417), 

une experience insuffisante; c'est pourquoi ils vous ont cede. Je suis 

peu intelligent, et vous ne pouvez venir 'a bout de moi, combien 

plus de celui qui comprend la doctrine. Vous ne vous re'formez pas 

et vous voulez re6former les autres; je n'ai pas encore entendu dire 

que Tchong-ni (Confucius) ait suivi j 5j Tao Tche 418), oU que 

X [ ] ] Twang [Wang] ou R [ I] Wou [Waug] aient pris pour 
modele M Kie ou jA Tcheou 419). > 

XXXVI. On deinande: 'Les preceptes des esprits et des genies 

sont de ne pas manger en automne et en hiver, ou d'entrer dans 

une chambre pour 'ne pas en sortir pendant plusieurs semaines; 

c'est le comble de la placidite; je trouve cela estimable et vene6rable; 

la loi du Buddha n'arrive sans doute pas 'a cela?> Meou-tseu dit: 

cMontrant le Sud, vous en faites le Nord, et Yous dites que vous 

n'`tes pas illusionn, vous prenez l'Est pour l'Ouest et dites que 

vous n'etes pas trouble; c'est avec un hibou railler un pbenix420), 

avec une courtiliere oti un ver de terre 421) s'en prendre 'a la 

tortue et au dragon. La cigale ne mange pas 422), et l'homme su- 

perieur ne l'estime pas; les grenouilles et les boas 423) se cachent 

dans les trous, et 15homme saint n'en fait aucun cas. Confucius dit: 

zParmni les especes naturelles du ciel et de la terre, la plus precieuse, 

'c'est l'hommeo; je ii'ai pas entendu dire qu'il estimat les cigales ou les 

boas. Assure6ment parmi les hommes il y en a qui aiment 'a manger 

des roseaux 424) et rejettent la cannelle et le gingembre, qui ren- 

versent l'ambroisie 425) et degustent le sue de vinaigre 426). C'est 

que bien qu'un fil, bien qu'un poil soit petit, en le regardant 
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oll peut le distinguer; mais, lualgre l'immensite du Tai-chau, si on 
lui tourne le dos on ne le verra pas. La volonte peut s'attacller 
ou ne pas s'attacher; la pensee peut s'exercer ou ne pas s'esercer. 
[Le pays dej Lou estin:lait le cllef de la famille lVi .0 et me- 
prisait Confucius427); [le pays del y Wou regardait comme sage 
W +0 le ministre P'i et considerait coultne incapable [h] + w 

kWou] 1'seu-siu 428). Et que vous doutiez, D'est-ce pas allssi ce qu'o 
peut attendre de vous ? a 429) 

XXXVII. 011 demau(le: aLes taoistes disent qlle Yao, Chouen, 

Tcheou-kong, Col]fucius, les 72 disciple3 430) ne SOllt pas morts et 

sont devenus cle.s genies (+ sien). Las bouddhistes disent que tous 

les hommes doivetst mourir, et que personne n'y peut echapper; 

qu'est-ce a dire ? > Meou-tseu dit: < (!e sont la paroles insensees, 

et qui n'out pas ete dites par les saints. Lao-tseu dit: eLe ciel et la 

zterre ne peuvent durer indefinimelst; combien plus les 1lolunles!>)48t) 

(:onfucius dit: ¢Meme quand on a quitte le nlonde. la piete filiale 
zdemeure eternellement432).> J'ai parcouru les sis etudes438), j'ai 

regarde les recits et les maemoires. Pour Yao, il y a qu'il trepassa 484); 

Chouen a le mont de § Z Ts'ang-wou 435); Yu a le tertre futle- 
raire du *g Souei-ki 456); rb g Po Yi et , W Chou Tsti 
ont la tombe de t g Cheou-yaug437)i Wen wana mourut avant 
d'avoir ipuni $4 Tcheou 458); Wou-wallO perit avant que , 3i 
Tchteng-wallg fut deventl gralld459); pour l'cheou-koug, il y a le 
paragraplle du charlgement Ctles regles] de sepulture440); Confucius 
a le reve des deus colonnes441); 1b m P°-7u a l'aunee ou il 
devanva 80 pere 442); + X Tseu-lou a la parole (l'avoir ete llache 
ell morceaus 448); rb + Po-nieou a le texte de ztelle est la volonte 
celeste>>444); t t Teeng Ts'an a la phrase de decouvrir ses pieds 445); 

8;J Yen Yuall a l'hommage que zmalheureusement son destin 
fut court 446), et la comparaisotl de la p]ante qui bourgeoune, 
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mais n 'arrive pas a fleurir 447). Toutes ces phrases sonit dans les 

classiques; ce sont ties paroles capitales des saints. Je vous apporte 

en temoignacte les classiques et les commentaires, et je verifie mes 

dires par le cas des autres hommnes. Si vous parlez encore d'immor- 

talite, commenit ne seriez-vous pas 6gare?D 

XXXViII. Otn demande: YVos explications sont vraiment completes; 

cc n'est assurement pas Ea ce que jusqu'ici inous avions entendu. Mais 

pourquoi avez-vous fait de vos arguments exactement 448) trente- 

sept paragraphes; y a-t-il la aussi quelque modele?> Meou-tseu dit: 

cDes chatoiis de fleurs tournaient au vent, et les roues de voiture 

existerent 449); un arbre creux flottait, et barquies et avironis furent 

cres'450); une araign e tissait sa toile, et les filets s'`tendirent451); 

des empreiutes d'oiseaux apparaissaient, et on eut l'ecriture 452). 

C'est ainsi qni'on peut aboutir facilement avec uni modele, difficile- 

ment sans lnodele. J'ai vu que comme essence des livres du Buddha, 

il y a 37 cateoories 453), et que dans le Livre du tao de maltre Lao, 

il y a egalement 37 paragraphes 454); c'est pourquoi je les ai i nites. > 

La-dessus l'homwe egare qui l'6coutait fut pris d'une crainite 

respectueuse et chatigea de couleur; il croisa les mains et quitta sa 

pLace 455); se reculant, il se prosterna, et dit: cJe suis uu aveugle 

stupide; je suis ne dans un recoin sombre 456). J'ai ose prononcer 

des paroles absurdes sans m'inquiieter du malbeur ou du boinheur 

[qui en pouvait resulter]. Aujourd'hui, j'ai entendu vos instructions; 

c'est brusquement de l'eau bouillante jete'e sur in neiae 457). Je 

demande 'a changer de sentiment, 'a purifier monl cecur et a me reformer. 

Je desire recevoir les ciuq preceptes et devenir itpdag(ka.> 
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Notes. 
1) L'empereur Ling, monte sur le trone le 17 fevricr 168, mourut le 13 mai 189. 

I1 y a donc contradiction entre le passaOe du lieo24 han chogc qui lui donne 12 ans (11 
pour nous) a son avenement (ch. 8, f° 1 r°) et celui qui lui donne 34 ans (33 pournous) 
A sa mort (ch. 8, f° 7 r°). C'eat sans doute l'age de 12 ans qui a amene GILES (Biogr. 
Dict., n° 1964) A donner 167 pour l'annee de 1'avenement de Ling-ti, tout en indiquant 
correetement 168 sous le n° 1312. II me parait probable que ce soit l'age au moment de 
l'avenement qui soit mal indique; ling-ti serait donc ue en 1a6. On mourait jeune dans 
cette dynastie; de 76 A 189 de notre ere, les Han orientaus compterent onze empereurs, 
dont le plus Age ne depassa pas 35 ans. C'est SOIIS le reOne de Ling-ti qu'eclata, en 184, 
la fameuse rebellion des ffi dJ lIouang-kin, ou Turbans jaunes>, qui devait contribuer 
si puissamment a la chute des Han. 

2) Le Kiao-tcheou, qui comprenait 1e Kouan¢-tong, une partie du Kouang-si, le Tonkin 
et le nord de l'Annam, formait une espece de gouvernement colonial, qui 'etait pas compte 
parmi les douze tcheo?s de laXChine propre; son gouverneur, ou hlJ *, {s'eu-che) ne 
jouissait pas de la meme situation que les ts'ea-che des douze foheon metrol)olitaius. Bien 
que l'Histoire des Han poste7^zeurs appelle sans obsetration ce gouvernement du nom de 
Kiao tcheou, ce Il'est pas la le nom m8me qu'il avait porte au Ier et all lIe siecle. 0n 
rencoutre litterairement le nom de Kiao tcheou des le debut de notre ere (dans ls § 
+J !g, g Wivo tcheou moac Gchan de ;% te 

YangHiong);mais,administrativemeut, le go usernemeut gardait encore le no m de § |;t Kiao-tche que l'empereur W ou d es H an 
anteriellrs (140-86 av. J.-C.) lui avait donne lors de sa creation, Ce n'est que vers la 
fin des l:Ian orientaux que 1e Kiao-tche devint lla vrai fcheou, analogue aut Gckeou de la 
Chine propre et vit son nom de Kiao-tche transforme en Kiao-tcheoll. I1 est donc impor- 
tant, pour fiter la date meme a laquelle put etre ecrit le ,lleo2c {seu, de rechercherAquel 
moment precis le nom offlciel de Kiao-tcheou apparait dans l'hi3toire. M. MASPERO (P. 101) 
dit que ce fut 1B 8e annee kien-ngan (203 A. D.), et renvoie a ce propoa au San kovo tche, 
sect. AFou-{che, ch. 4, f° 4 v°, ou il n'est rien dit de pareil. A ma connaissance, la date 
de 203 A. D. n'est donnee que par des testes plus tardifs, le Tsin choa6 (ch. 15, f° 8 s°) 
et le Song chon (ch. 38, {° 19 v°), et elle est infirmee par d'autres sources. Tous les testes 
sont d'accord pour admettre qlle le premier gouverneur du nouveau Kiao^tcheou fut ffi 
Xj; Tchang Tsin. D'apres un passage du ',iI ffi * Kiassg piao {chozzan, SouenTs'o, 
qui est mort en 200, aurait de parle a cette date de l'assassinat de Tchang Tsin comme 
d'un fait accompli; mais ce passage est en rapport avec des histoires de taoistes (cf. infr6F, A propo.s 
du § XXI2(), et cells-ci, la comme ailleurs, ont brouille les cartes. Un document fort ancien, 
puisqu'il remonte a 287, dtablit que Tchang Tsin etait encore (mais non pas dfa, comme 
le dit M. b1ASPERO, p. lO4) gouserneur (mou) du Kiao tcheou en 201 (cf. San ko7wo {che, 
sect. Rou-tche, ch. 1, f° 6 v°; cf. auesi 1e commentaire du Heoac haez chou, ch. 60 4; T 
f° 10 v°). Or un texte tres precis, conserve au ch. 6 dtl Ys ven lei tsiat des T'ang, veut 
que ce soit Tchang Tsin lui-meme, gouverneur ({s'eu-che3 du Kiao-tche, et le t)refet du Tonkin, 
i >k Che Sie, qui, par un rapport collectif de 197 de notre ere, aient demande et 
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obtenu la transformation du Kiao-tche en Kiao-tcheou, et l'assimilation de ce gouvernement 

me'ridional aus douze tchzeou de la Chine propre (c£. _ g J+> X S San kouo 

tcAzs p'ang {che , ed. du Kouan-) a-chou-kiu, ch. 28, f° fi, et les indications du Souei kzng {si 

{che k'an tcheng, ch. 6, f° 37 r° et v°). Il y aura lieu de reprendre ces divers textes en 

une etude speciale, mais, pour l'instant, c'est cette date de 197 qui me parait la plus I)ro- 

bable, et {elle est par suite, en raison du nom de Kiao-tcheou, la date la plus ancienne a 

laqnelle on puisse en I)rincipe songer pour le illeoa tseK. Sllr les Chinois qui se refugierent 

au Kiao-tcheou a la fiu des Han, cf. Sainson, Memoires sz4r l'Xnnam, pp 389 et ss., en y 

joignant d'autres noms comme celui de j $$3 Sie Tsong, etc. 

3) g )lv M. MASPERO a traduil iles etrangers>?; je ne crois pas que ce soit 

juste. Le sens de l'expression me paralt etre celui d' <<hommes raresze, schommes extra- 

ordinaires?, avec une nuance en faellr des amateurs de merveilleus. Tel est aussi, selon 

moi, le sens qu'il faut adopter dans un passage de Tchao Jou-kona pour leqllel M. HIRTH 

a indique la traduclion de la meme expression par zun fetranger), d'abord avec reserves 

(Die Lander des [slabns, supplement au 7'*oa7Z9 Pao, V, 52), pllis sans autre observation 

(HFRTH et ROCKSILL, Chaz6 Jv-hua, p. l46\. Il est bicn evident que, dans un titre comme 

flj }.;Pi .t. )ls s si yN yi jen tchouaa2 (cf. 'o7wng Pao, 1912, 425), une traduction 

de yi-jen par etrangers>> ne signifierait rien et qu'il faut interpretcr par ahommes extrab 
. * . 

Ordlnalres>. 

4) 4 R. M. MASPERO a eu raison d'indiqucr qu'il stagit ia specialement de 

l'abstinence de cereales, et non de nourriture en general. Sus references qu'il indique, on 

peut 30indre le passage tres explicite du § XXX, infra, ou le passage sur >* , + 

Schte {siang tseu au de'but du Seou chen ki, de'ja cite au ch. 63 du Fa yvan {chou lin. 

Mais il est non moins certain que, des le debut de notre ere, on a parfois etendu le zens 

de cette abstinence, et on y a vu l'abstention complete de nourriture; c£ CHAVANNES, 

.llem. histor., III, 463; SCHLEGEL, dans T oung Pao, VI, 4. 

5) Sur Yang Tchou, theoricien de l'egoisme, et Mo Ti, qui I)rachait l'amouruniversel, 

C£ I,EGGE, Chia2ese Classics, t. It, Prolegomena, ch. 3. Mencius lutta ardemment contre 

ces deus ecoles. Yang Tchou nous est surtout connu par unch. del'euYreintitule'eLie {seu, 

laquelle a ete traduite par FABER, de HARLEZ, R. W1LHELM, WrEGhR, L. GILES; du ch. sur 

Yang Tchou, M. FORES a donne une traductiou independante dans oThe Wisdom of the 

East Seriesw Les doctrines de Mo Ti sont longuement exposees dans le Mo {seu, dont la 

tradition est tres mediocre. Le C]1. de Mo tse? sur les funerailles a ete traduit par 1)E 

GROOT, Religaous Sysfem of China, Ir 664-682, sur l'ensembledel'aeuvre,cf.ALtssNDRs 

DAVID, Socialisme cAlinois; le philosophe kIileh-ti et l'idsJe de solidarite, Londres, LUZAC, 

1901, in-8°, 185 pp. 

6) Lorsqu'il s'agit du gouverxIement etabli so us les Han au Konang-tong, au EXouang- 

si et au Tonkin, il faut se garder d'une confusion facile et fre'quente. Le ts'e-chedu Kiao- 

tche gouvernait neuf commanderies (3 ki?ln), ou sept quand on cessa de tenir compte 

des deus commanderies installees A Hai-nan; le Kiao-tche etait l'une des sept. Ainsi il 

faut distinguer entre la commanderie de Kiao-tche, qui n'etait qu'une des sept divisions du 

gouvernement de Kiao-tche, et le gouverneluent lui-m8me. M. MASPERO (P. 100), tout en 

admettant qu'il pouvait ssagir ici de la commanderie de Kiao-tche, c'est-a-dire du Tonkin, 

ne croit pas cependant qn'on doive ecarter Canton (Nan-hai), ou aurait e'te' la capitale du 
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gouvernement de Kiao-lobe. Je ne pense pas que Canton puisse entrcr en ligne de compte. 
La confusion possible entre les deus noms cesse en effet du jour ou le gourernement de 
Kiao-tche devient un vrai tcheou, le Kiao-tcheou, au lieu que la commanderie garde son 
nom ancien de Kiao-tche. Or on a vu que le Aleou tsea est poste'rieur a la constitution du 
Kiao-tcheou. Puisque donc il vient d'employer le nom de liao-tcheou pollr designer l'en- 
semble de ce gouvernement, le nom de Kiao-tche qu'il indique ensuite ne doit bien s'appli- 
quer qu'a la commanderie de ce nom, c'est-a-(lire au Tonkin. En tant que gowlvernement, 
on ne comprendrait pas d ailleurs qu'il l'emplovat ici. Je n'ai pas souvenir d'avoir ru Kiao- 
tche pris au ser,s restreint de capitale du pays administre par le fs'euche de Kiao-tche; 
c'etait, comme ensuite le nom de Kiao-tebeou, la designation de l'ensemble du gollverne- 
ment. L'emploi qu'indigue M. MASPERO ne se justifierait que si Meou-tseu arrivait A'un 
autre tcheou. lMais tout montre (non seulement le titre peut-8tre douteux qui est joint a 
son nom, mais le passage m&me qui nous occupe ici) qlle SIeou-tseu e'tait originaire de 
Ts'ang-wou, aujourd'hui Wou-tcheou sur le Si-liiang, et c'etnit la aussi le siege d'une des 
commanderies du gouvernement de Kiao-tche. On comI)rend donc qu'il puisse se rendre de 
Ts'ang-wou au Kiao-tche, c'est-a-dire d'une des commanderies de ce gouvernement dans 
l'autre, mais non de TS'ADgOU dans le gouvernement de lviao-tche, puisque Ts'aLIg-wou 
fait deja partie de ce gouvernement. 'ajouterai qll'il me parait y avoir en outre une raison 
bien simple pour que Meou-tseu ne se soit pas refugie de Ts'ang-wou a la capitale du 
gouveruement du Kiao-tche ou Kiao-tcheou: c'est qe' cette epoque la capitale de ce gouS 
vernement devait se trouver non a Canton, comme le croit M. MASPERO, mais a Ts'ang- 
wou m&me; un ouvrage ancien nous fournit a ce sujet des dates preScises. En 287, X Z 

Wang Fan, fonctionnaire a Canton, presentait au trone son § g +|X| g t 

lti(zo kouazg e5 Scheou tch'olten {s'isou ou § LW "2 KiaokoxazgeutScheozz 

ki (cf. San kouo fohe, sect. hFou-tche, ch, 1, f° 6 v°; Souei kiny {si {che k'ao tchenq, ch. 
6, f° 37 r°); les deus tcheol; de Kiao et de Kouang avaient e'te constitues en 229, a la 
mort de Che Sie, par la sel)aration de l'ancien Wiao-tcheou trop vaste (ef. San kouo {c/zc' 
sect. IYo-{che, ch. 4, f° 4 v°). Or, le commentaire du Beon han chov (cb. 33, f° 8 r°) 
nous a conserve un passage de eet ouvrage de Wang Fan, ou il est dit: zLe Kiao-tcheou 
eut son siege a la sous-prefecture de jg 0t Ying-leou [X)u Lien-lcou]: la 5e annee 
<; 4 yxan-fonq (106 av. J,-C.), Cce siege] fut transfere a la so us-prefecture de |LS g 
Kouang-sin de [la commanderie de] l's'ang-wou; la 1be annee kien-ngan (210 A. D.), ce 

siege fut [transfere] a la sous-prefecture de ;W; P'an-yaw. Ying-leou (ou Lien-leou) 

otait au debut des Han le sieOe de la commanderie de Kiao-tche; Kozlang-sin e'tait le siege 
de la commanderie de Ts'ang-wou; P'an-yu etait le siege de la commanderie de Nan-bai 
(Canton). Ainsi le gousernement forme par la reunion des sept commanderics eut d'abord 
son siege au sieDe rneme de la commanderie de lliao tche, et cest ainsi qu'on peut 8'PXpli- 
quer que le gouvernement tout entier ait pris le nom de cette commanderie; il serait peu 
admissible qu'il se fut appele gouvernement du Kiao-tche si, des le debut, il avait eu son 
siege a Ts'ang-wou ou n Canton. Mais il fut transfere' de bonne heure k Ts'ang-woll; c'est 
la qu'il resta pendant presque toute la duree de la dynastie Han. On trouve dans le com- 
mentaire du Heou han choa6 des citations du aBan kouan ya de , @ Ying Chaow, 
appele aussi parfois zHan kouan de Yinb Chaow; enfin quelquefois le titre est donne 50US 
a forme Ilan kouax, sans nom d'auteur. GILES (Bzogr. Dict., a° 2j*98) fait mourir hypo- 
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thetiquement Ying (,'hao en 19S, mais la date est fausse, puisqne le Zeou hown cXzou (ch. 

78, f° 6 v°) enregistre encore une promotion de Ying Chao en 197. C'est de m8me en 

197 ou tres I)eu apres que Ying Chao ecrivit sorl Han kouan yi. Sans, qu'on Iluisse l'afflr- 

mer de favon absolue, il eat bien probable que le Han kouan, sans nom d'auteur, n'est 

qu'une forme incomplete du m8rne titre (cf. Souei ki7sg fsi tcAze k'ao tcheng, ch. 10, f° 1 

v°, et les fragments, rassembles 90U8 les titres de Han kouan et de Han kollan yi dans le 

P'ing Gsin kouan {s'ong cho). En tout cas, le I:lan kovan est une teuvre de la fin des 

Han. Or, le commentaire du Heou han chou (ch. 33, f° 7 v°) en donne cette citation a 

ropos de la sous-prefecture de Kouang-sin de la commanderie de Tstang-wou: a(:,'est la 

siage du {s'eu-che Cdu Itiao-tcheou]; il est a 9000 li de Lo-yangw. Les eve'nements precis 

que rapporte la preface du Meon tsetf se sont passes dans les annees 194-195; a ce mo- 

ment, le sieOe du gouvernement de Kiao-tche devait donc etre encore a Ts'angwou, etuon 

a Canton comme l'a crll M. MASPERO. On verra qu'il en re'sulte plusieurs changements 

dans l'interpretation que }g. 51ASPERO a proposee pour d'autres passages de la preface; 

mais ces passages me paraissent par la m8tne s'expliquer plus facilement En definitive, 

c'est donc bien au Tonkin que Meou-tseu s'etait refugie' avec sa rnere, a une epoque que 

nolls ne pouvons determiner avec pre'cision, mais qui peut approximativement stetendre de 

185 a 192 &. D. 

7) 26 ans a la chin oise, c'est-A-dire 25 ans pour no us. 

8) Le gouvernement de King-tcheou comprenait une partie du lIou-pei et presquetout 

le Hou-nan actuel. Comme l'a indique M. AlasPERo (p. 101), legouverneurduKing-tcheou 

etait alors @0 ffi Lieou Piao, nomme en 190, et qui mourut dans cc meme poste en 

208 (cE. Heoaz hail cho24, Ch. 104 T; ). M. MASPERO, partant dll fait tres exact que Tssang- 

wou dependait du gouvernement de Kiao tcheou, s'est etonne de voir le prefet de Ts'ang- 

wou envoyer un emissaire au gouverneur du King-tcheou. sxEn fait, ajoute M. MASPERO, il 

semble que les prefets de Ts'ang-wou a cette epoqqe aient profite de leur situation eloignee 

de Nan-hai, pour se rendre a peu pres independants, et ils etaient en relations suivies avec 

Lieou Piaow. Mais nous avons vu que le gouvcrneur du Kiao-tcheou devait resider alors 

non a Nan-hai, mais a Ts'ang-wou meme, aupres du prefet. Il est exact que, quelques annees 

plus tard, apres l'assassinat du gouverneur du Kiao-tcheou Tchanc, 'rsin, LieouPiaoenvofa 

un de ses hommes, 5 p Wou Kiu, pour etre prefet de Ts'ang-wou; maiscelaneveut 

pas dire qu'il enlevait par la le Ts'ang-wou au gouserneur du Kian-tcheou, car en meme 

temps il deleOuait un autre homme a lui, g W Lai Kong, pour 8tre gouverneur du 

Kiao-tcheou (San kouo {che, sect. Wou-/che, ch. 4, f° 4 v°). La nomination de \\rOu Kiu 

D'est donc qu'un des bspects d'une main-mise que Lieoa Piao eserfica bientot, comme le slit 

d'ailleurs ensnite M. MASPERO, non seulement sur la commanderie de Ts'ang-wou, mais 

simultanement sllr tout le gouvernement meridional. La mission dont le I)refet de Ts'an^,- 

wou voulait charger Meou-tseu montre simplement que, des 193 ou 194, l'influence de 

Lieou Piao etait considerable, et que les fonctionnaires du Kiao-tcheou tenaient a menager 

le gouverneur de King-tcheou; elle ne va pas au-dela, et n'implique pas, en soi, une sorte 

d'independance vis-a-vis du supetieur hierarchique du prefet de Ts'ang-wou. 

9) M. MASPERO a admis que Meou-tseu, pour se rendre de Ts'aDg-wouau King-tcheou 

devait passer par Canton ou se trousait le gouverneur du K;ao-tcheou, et que c'est lA que 

le gouverneur l'avait aretenu. Mais on a vu que ce gouverneur devait etre a Tszang-wou 

meme; le teste ne porte pas que Meou-tsen fut oretenuw, mais montre que, pris entre la 
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mission dont le chargeait le prefet.de Ts'ang-wou et la charge que soulait lui confier le 

gouverneur, NSeou-tseu apretexta une maladie>> et zue bougea pas>>; il ne se mit donc pas 

en route, fut-ce jusqu'a Canton. On verra dzailleurs plus loin que je Ile SUi3 pas d'accor(l 

avec M. MASPERO sur la necessitc de ce passage par Canton pour gagner legouvernement 

de Lieou Piao. Le gouverneur du Kiao-tcheou dont il est question ici 'est pas nomme 

dans notre texte; mais, comme je l'indiquerai avec quelqlle detail tout a l'heure, M. MAS- 

PERO a tres ingenieusement montre qu'il a'appelait s tq Tchou Fou. 

10) Yu-tchang correspond A l'actuel * * Nan-tch'ang, la capitale dll Kiang-si, au 

Sud du lac Po-yang. Le nom du prefet de Yu-tchang qui fut assassine par Tchai Jong 

n'est pas donne dans le lileou Sseu. Allais, comme l'a montre M. MASPERO, il eBt coDnu par 

ailleurs. II est dit dan3 le San kouo tche (sect Wou-{che, ch. 4, f° 1 v°) que aTchai Jong 

arriva le premier [a Yu-tchan], et tua le prefet s Tchou Hao.> Le commentaire 

ajoute a ce sujet quelque3 details emprontes au Jg g g tt IliextiGch'ouents'ieob, 

oeuvre en 10 ch. ecrite par g " Yuan Ye dans la seconde moitie du IIIe siecle (cE. 

San kovo tche, sect. 7Fo-tcXe, cb. 12, f° 8 r°; Souei king tsi tche k'ao tcherC, ch. 2, 

f° 1 v°); l'assassinat de Tchou liao se place en 194 (cf. MASPESQ, 1) 103). T)ar le geoa 

han chou (ch. 101, f° 6 r°), on sait que Tchou Hao etait le filsde s | TchouTsouen, 

qui fut lui-meme, a partir de 178 et pendant plusieurs annees, gouverneur duliiao-tcheou alors 

appele Kiao-tche (le texte est formel en faveur de 178; je ne sais pourquoi M. MASPERO, p. 104, 

indique 181); cette famille etait originaire du Kouei-ki. L'identificationcertainedupre'fetde 

Ya-tchang assassine par Tchai Jong a permis a M. MASPERO de determiner de fason certaine 

egalement le nom du gouverneur du Kiao-tcheou dont il est question dans le Meou {se2z. 

0n sait en eSet que Echang Tsin, le gouverneur du Kiao-tcheou qui etait encore en fonc- 

tions en 201, avait succede a Ull certain s , Tchou Fou, qui venait d'etre assassine 

au cours d'une revolte (ou qui, chasse par la revolte, venait de perir en mer; les deux 

versions sont donnees dans le San kovo {che, l'une au ch. 4, f° 4 r°, dans la vie de Che 

Sie, l'autre au ch. 8, f° 4 rt et v°, dans la vie de Sie Tsong). Par ailleurs, dans le rapI)ort 

qui donne cette seconde version, s J4X+< Sie Tsong parle du goulrerneur du Kiao-tcheou 

Tchou }'ou, originaire du lSouei-ki, qlli svait laisse toute liberte a ses compatriotes % " 

Yu Pao, TJ g Lieou Yen et autres, au PO;I1t que les exactions de ces fonctionuaires 

avides avaient l)rovoque une revolte de la population (San kouo tche, sect. IFou-{che, ch. 8, 

f° Or°): or on verra que, dans le illeou tse?4, le gouverneur dll Kiao-tcheou emploie pre- 

cisement ce Lieou Yen. Si cn tient compte des dates, des paTs d'origine, de la mention lle 

Lieou Yen et du nom de famille (le Tchou Hao, il apparait comme certain que le gouver- 

neur dont parle Meou-tseu u'est autre qlle Tchou Fou. Tchou Foll etait donc le fils de 

Tchou Tsouen et le frere aine de Tchou Hao, a moins qll'a la rigueur il ne faille entendre 

par afrere cadet>> cousin germain, auquel cas, moins probable d'ailleurs, Tchou Fou ne 

serait que le cousin de Tchou Hao et le neveu de Tchou Tsouen. On n'a pas d'autres 

renseiguements sur Tchou Fou. La date de 200 donnee dans le lVgan xan2 tche lio (Sainson, 

Semoires szer l'3nnam, p. 324) parait trolJ basse, meme pour la mort de Tchou Fou, et 

ne doit avoir aucone autorite. 

11) ll y a quelques anne'es (B. X.F. f -O., V}, 395), j'avais lll ce nom Tso Jong. 

M. MASPERO (P. 101) a fait observer que telle etait bien la prononciation ordinaire de 

ce caractere, mais qlle, comme nom de famille, Giles le lisait {chaz. Par ailleurs, une note 
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du San kouo {che (sect. Wou tche, ch. 4, f° l v°) indiquait, dans le nom du personnage 
qui nous occupe, une lyrononciation speciale 72t n g {ch[ouang + I]i, soit, dansnotre 

systeme de tran3cription, tche; ce serait par une mauvaise legon de cette note dans le 
commentaire dll T'ong kien kang motc que le P. WIEGER ('l exGes historifua, p. 948) 

aurait ete amene A lire Ti Jong. La question est en re'alite plus complese. Dnns le Yi 
ts'is kzng yin yi de Houei lin, il y a une autre glose sur le nom, dont le premier caractere 

devrait et.e lu g {chEeng + ngzo, soit, au moins en apparence, tcho. Nlais la 

palatale initiale est de la serie ,! tchao, qui se rattache aus affriquees de la serie ts, 

et non de la serie x tche, qui se rattache alls dentales. Le commeotaire da Heov han 

chol; (ch. 10,S, f° 6 r°), toujours a propos du mame personnage, indiqlle la prononciation 
It tX , ts[o + kjo, soit tso ou tso. Quant au commentaire de K'o-hong, il donne 

successivement l J0; ts[ou + szguo, et l tX ts[ou + k]o, soit egalement tso ou Ssei. 
fJes finales sont ici toules a ancienne t,lltturale finale, et la diSrenciation en o et ai n'est 
pas essenticlle. Tso et tchai (ou J'i est le rgesidu de l'ancienne glltturale fillale) sont dells 
doublets, et il y a un bon nombre de mots dans la langue actl2elle qui se lisent des dells 
favons ;tX gso et tchvi, t {s(^ ct tchai; la meme question se pose pour les sifflantes, 

avec des alternances comme , sis et chai. Dans le nom qui nous occupe, on pellt, a 

mon sens, lire indiflEremment tso et tchai; 8i j'adopte anjourd'hui fohai, c'est dans un 
but (l uniformite, et pour suivre la table de GILES. Resterait bien la glose du commentaire 
du San kono tche; mais il ne me I)arait pas absolument sur que la fasIte SGit It'L ol le 
croit M. MASP};RO. Le commentaire du Sa7b kovo tche indique une prononciation qui, au 
lieu d'etre issue dune ancienne finale en *(-lk Oll *k comme celles qui ont abouti a tso: 

tcXzai, est i't ancienne finale en *-jak, qui, elle, stlrpend un peu; il y aurait donc la une 
prononciation aberrante, et rien ne peut nous fiser a priori sur l'initiale; c'est unequestion 
de fait a elucider. Or, il ne va lJas de soi que nos editions dll San kouo tcAze soient ici 
plus correctcs que nos editions du T'ong kien kang moaz; l'une des deus formes donnees 
our indiquer l'initialc (tt {ou et M; tchouang) est graphiquement alteree de l'autre, 

voila tout. I.a modification dans le timbre de la voyelle me ferait plutot pencher en faveur 
du commentaire du T'ony kiez kaxg mov. ll y a en efit un caspresqueparalleleaceluide 

¢ tso ou {chai: c'est celui de t tso ou {chai (anciennefinale en *cekou *ak),quia aussi 
une prononciation sllbsidiaire vocalisee sur le type *-j,ak, mais alors l'initiale n'est plu8 palatale 
ni affrique'e, mais dentale, et a abouti enprononciationmoderllea ti. Pour cette prononciation 
aujourd'hui subsidiaire (mais qui e'tait autrefois la prononciation reguliere du mot), on 
trouve precisement tt toa (*d') employe pour indiquer l'initiale, c'est-a-dire le meme 

caractere donne par le commentaire du l"onq kien kang mon a propos de Tchai Jong. Je 
ne crois donc pas que nous soyons enfermes dans le dilemme {che ou {chat indique par 
M. MASPERO; on peut adopter soit tso ou tchai, ce que j'ai fait, soit terXir compte des 
gloses incertaines que fournissent les commentaires du San kouo tche et du T'ong,kien 

Xrang mou, et qui ont, jusqu'a plus ample informe, autant de chances de viser une pro- 
nonciation {i que ScAe. M. AIASPERO a resume (pp. 102-105) les circollstances da¢s 
esqltelles Tchai Jong assassina Tchou Hao, en 194, ou au plus tard tout au debut de 
195; Tchai Jong fut lui-mEme battu et tue peu apres, et son vainqueur, tJ X Lieou 

Yeou, mourllt lui-m8me en cette m8me annee 19a. Les sources pour l'histoire de Tchai 
Jong sont Eeou han chou, ch. 103, f° 6 r°; San kouo tchs, sect. 7You-tche, ch. 4, f° 1 v°. 
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Un interet special s'attache a l'histoire de Tchai Jong du fait que ce personnage e3t un 

des yremiers grands adeptes du bonddhisrne chinoix; cf. ti ce sujet WIEGER, TewEes histo 

rigues, p. 948; B.E.F.E.-O., VI, 396 (Oil, [t la n. 4, le mot L tcAv, quinesetrouse 

pas dans le I)agsage correspondant du Sars kouo tcJge, aOit etre considere comme un equi- 

valent ae gJ tso et rattache A la phrase suivante). l,es adversaires des bouddhistes ne 

manquere!lt pas, dans la suite, de leur opI)oser le souvenir de cet adepte compromettant 

(cf. par esemple le jE ni { Zcheng wol; louen du temps des Tsin au ch. 2 du Hong 

ming tsi [Kyoto, XX VI I; X, 722 r°]). Le titre de fc11ong-lang-tsiang n'apparaSt, pour Tchai 

JONDX que dan3 le Reobtsea. C'est le nom de Tchai Jong qui est faussement orthographie 

a 4 Tchou Jong dans le Souei cho?4 (Ch. SS, ° 14V°). 
1;z) On a vu plu8 haut (cf. p. 330, n. 10) que Lieou Yen est nornme dans un rapport 

de Sie Tsong comme tln compatriote du gousernellr Tchou Fou; il 'est pas alltrement 

connu, Pour le titre de Lieou Yen, je l'ai lu kti-tou-yu, comlne l'avait deja fait M. MAS- 

PERO a la suite du dictionnaire de GILES; mais on y)ourrait} je crois, lire presque aussi 

bien k'i-toz-wei. La prononciation wei est la seule qu'indique le K'ang hi tweu tien, sauf 

dan3 les cas ou ce caractere signifie un fer a repasser (la distinction des n08 12620et ]2621 

dans le dictionnaire de GILE:S est toute moderne). Selllement la langne actuelle besite entre 

wei et yu llans bon nombre de cas, par esemple dans le nom dollble gt X Wei tch'e, 

qui est sollvent lu Rll tch'e, malDre le lV'ang hi t5e?s tien. De plus, je pourrais montrer 

par des exemples ancien3 que cette prononeiation Yu-tch'e remonte au moins au temps des 

T'ang. C'est ce yui m'a decide, malgre le K'ang hi tseaw tien et l'analogie d'autres {itres 

Ol'l entre le mot u)ei, a adopter ici k'i-to2c-yz;. Dans les nouveaus grades de l'armee chinoise, 

la prononciation h aM^%J chang-yll paralt devoir l'emporter sur chv77g-wai. 

13) I1 ne faut pas entendre par 1 qlle Tchou FOQ parle de sa proI)re souffrance 

physique, mais de la douleur qui resulte pour lui de la mort de quelqu'un qui etait zde 

ses os et de sa chair. L'expression X X ko-jeou s'emploie pourdesignerdesparents 

proches. et en particlllier un frere comme c'est le cas ici. Cf. l'exemple de l'empereur 

Chouen et de son frere dans VON ZACH, Weitere BeiZrage zur richtiaun AZicrdigang Prof. 

Schlegel's, Peking, 1902, in-8°, p. 4. 

14) g 4 X 7t. Allusion au LoMex yu (XIII, 5): he maitre dit: <xQue 

quelqu'un tsache] re'citer les 300 odes, 8i, investi d'une charge gouvernementale, il n'e3t 

pas clairvoyant, ou, envoye en misSion dan3 quelque direction, il ne peut repondre seul, 

bien que Cses connaissances] soient abondantes, a quoi servent-elles?>> 

15) 4 it XH }g t $ k e g t t t , 5W Je donne 

a t fcAte le sens de i {che; le cas est frequent. M. MASIXERO a donne decepassage 

une traduction tre3 difirente, qui ne me parait pas admissible. L'edition de Tokyo est 

mal ponctuee. L'expres3ion t ' kia-t'ou est evidemment identique a t g Divtao, 

et c'est le terme technique l)ar leguel on designait le droit pollr lln I)rince de traverser 

avec de3 troupes le territoire d'un prince voi9in (cf. WArr;Rs, Essays on the Chinese lanS 

g&*aye, p. 181). 

16) Aujourd'hui t* M Yong-tcheou, dans le Sud du Hou-nan. 

17) Doit etre alljoutdhui la region de 80 +|.l Tch'en-tcheou, dan3 le Sud-ht du 

Hou-nan; cependant il y a 1a une difflculte. ()n a vu que M. MASPERO plavait .i Canton 
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la residence du gouverneur du Kiao-tcheou; c'est donc de Canton que les troupes devraient 

partir. Mais ni Yong-tcheou, ni Tch'en-tcheoll ne sont sur la route actuelle de (,'anton A 

Nan-tch'anD. Toutefois M. MASPERO (P. 104) fait remarqller avec juste raison que les 

communications etaient encore en ce temps-l tres difficiles dans la Chine meridionale, et. 

cite un teste l)recis du Heo26 han chon (ch. 63, f° 7 r°). Il est dit dans ce texte que 

jusque-la les communications arrec les sept commanderies du Kiao-tche (Kiao-tcheou) se 

faisaicnt par voie de mer, mais qu'en 83, apres un rapport de 5 sL TchcDg Hong, on 

ouvrit une route de montagne qui passait par Ling-ling et Kouei-yang; c'est evidemment 

de cette route qu'il s'agit ici. La difficulte est la suierante. Si on pouvait mettre le siege 

du gouvernement a Canton comme l'a admis M. MASPRRO, Kouei-yang, qlli serait actuel- 

lement Tch'en-tcheou, se trouverait bien sur la route actllelle de Cantoll a Wou-tch'ang, 

et par suite a l'ancienne capitale de Lo-yang au Ho-nan; mais il n'y aurait pas d'expli- 

cation pour que, quittant cette voie naturelle, on fit de Tch'en-tcheou un gros crochet a 

l'Ouest vers Ling-linO, c'est-a-dire Yon^-tchcou. D'ailleurs les textes me paraissent etablir 

(cf. supra, p. 328, n. 6), qu'en 194 lDS, et a plus forte raison en 8X, le siege dn gou- 

vernement de Kiao-tcheou etait a Ts'ang-wou, l'actuel VVou-tcheou. Pour aller de Wou-tcheou 

soit a Wou-tch'ang, soit a Nan-tch'ang, il n'v a l)as de doute qu'il &ut remonter la 

riviere 4 Kouei, et passer de l dans le bassin de la riviere s@" Siang, otl le premier 

grand centre qn'on rencontre zXst precisement Yong-tcheou, l'ancien Ling linQ:. Sculement 

nous nous heurtons a une autre (lifficulte pour Kouei-tang. Si Kouei-yang est Tch'en-tcheou 

c'est la un territoire beaucoup trop oriental, et tont a fait en dehors de la route de 

Wou-tcheou a Wou-tch'ang et Lo-yang. l)'autre IartX le commentaile du Heou han choa4 

(ch. 32, f° 3 v°) met Ling-ling (i 3300 et Kouei-yang a 3900 li au Sud de Lo-yang. Sans 

doute, les distances donnees dans ce chapitre du ]Isoae han chozg sont en grande partie 

fantaisistes; il semblerait cependant qu'il y eut la un indice rour chercher };ouei-yarxg au 

Sudl ou au moins au Sud-Est de Ling-ling. La difficulte d]sparaitra peut-etre quand on 

saura quelle3 ct3ient exactement les limites tetritoriales des deux commanderies; je ne 

vois pa3 de solution satisfaisante .i proposer pour le moment. 

18) g T%8 J1K, fi X X H A . M. INIASPERO a traduit: aJ'ai e'te admis 

au ratelier, et aus couvertures et a l'ecurie (du gouverneur); j'ai ete requ en sa presence 

bien des joursa. La phrsse est assez obscure, et le texte m8me est un peu douteux Au 

lieu de Ug fol4, que donnent les editions de Coree,tdes Song et des Yuan, l'edition des 

ZliDg ecrit iX foN, et c'est par suite cette derniere legon qui a passe dans l'edition de 

Sollen S;ng-yen. Je ne Yois pas bien quel a ete le mot-a-mot adopte par A1. MASPERO; 

soici pour ma part comment je comprends ce passac,e. Le mot 4,¢ mo aignifie <<nourrir 

11n cheval avec du graine (ce qui est regarde comme la nourriture la meilleure). Je pense que w 

pei sert ici, comlne plu3 haut, oi former une constrlletions passive. T.e sens de T li est 

srAteliero, atnangeoirew. L'exprcssion 9 giW fo8-li, aetre I)enehe sur la mangeoirew, 

est proverbiale, pour designer un vieus cheval gui est nourri a ne rien faire. La legon 

J}g, fox est neanmoins ancienne dans notre texte, puisque c'est celle que dounent aussi les 

commentaires de Houei-lin et de K'o-hong, Mais c'est lti un des esemples, asseznoui)reux, 

ou nfi fob et R foNs l)honetiquement i(lentiques, s'emploient dans des sens tres voisins 

et se sub3tituent parfois l'un a l'autre (cf. par es. }jg t l, <atre courbe sous le 
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joug> (en parlant d'un bseuf), dans Ho?zai nan {seu (ed. des zDis philosophest, ch. 16>f° 

6 r°). 1)ans le second membre de phrase, je prends kien au sens d'csactuellementw. 

Il resulterait de notre texte que, tout en s'etant derobe a l'offre d'une position offlcielle 
que lui avait faite le gouverneur, Mcou-tseu vivaib chez lui familierement. C'est, anjourd'hui 
encore, un cas freoquent. 

19) L'edition de Tokyo a :%%Mi hiao, et M. MASPERO a traduit tant bien que mal en 

consequence. Mais l'edition de Kaoto, tout comme celle de 30uen Sing-yen, donnent 2 
hiao, sans indication de variante. Le sens est prefcrable. La levon de l'edition de Tol;yo 
peut d'ailleurs etre primitive, mais en tant que :se,2 hiao et ¢0 hiao n'etaient pas 

distiu,,ue's anciennement; le P'ei saeez y?4n fou considere encore le second caractere comme 
une forme vulgaire du plemier, et les classe tous deus scus une meme rubrique. 

20) Je ne comprends pas pourquoi M. MASPERO a traduit diSremment. On a ici 
S g 2 §, e'videmluent de meme sens que S g S > un peu plus haut. 

21) k k ffi t (Tao {o ki7ag, ch. 1, § 19 de la recension en 81 I)aragra- 

phes; cP. LEGGE, 79Z{S of SGoism, t. 1, p. 62). La phrase est et,alement citee all cb. 11 
de 'lcAvuang tseu (WIEGER, laossme II, 286). 

22) +4>4tio $Rc48gf to Rtt° 
M. 1\1ASPERO (P. 1()2) a tait remarquer qu'on retrouvait a peu prcs textuellemerkt le pas- 
sage dans le commentaire dll >'ao to king dit du ig t Mt Ilo-chnng kont, vi propos 

dtl § 75, et que cela tendrait a montrer que ce commentaire, qu'on consideregencralement 
comme un faus des T'ang, pourrait se composer en partie de fragments beaucoup pllls 
auciens. Sur ce commentaire du Ho-chang-kong, cf. rnes remarques de T'ouny Pa(u, 1912, 
366-370, 408-409, 427-430. En particulier aut I' 369-370, j'ai essayc de montrer 
que le commentaire du Ho-chang-kong est de toute maniere anteriellr aut T'ang et meme 
au;t Sonei, c'est-a-dire a la fin du VIe siecle. Par ailleurs, je notais, comme une 
donnee isolee, mais interessante, le rapprochemeut fait p3r M. MASPERO. Mais je 
crois bien aujoll.rd'hui qu'il n'#v a pas lieu d'invoquer le commentaire du lIo-chang-kong 
A propos du .llleou {seu. Le passage du Ho-chang-kong vise par M. MASPERO dit (ed. 
des ol)is philosophesw, + + + @ Che {seu ts'itan chou, de 1804, ch. 4;, 
f°l6Y°):X+44 E:gR449oRlJ W+Rtt 
(la derniere phrase est olne reprise du texte meme (lu Tao to kialM que le VIo-chang-kong 
commente en ce l)assage). Dans un aatre endroit, A propos du § 66, le commentaire du 
Ho.changkong dit (ibid,, ch. }, f° 9 r°): X + 4 ^ E g 4* 4 

# ) k A X ¢j t @ (ici encore la derniere phrase est une reprise 

du texte original du 'Iao to king). lMais c'est la une formule don; il y a d'autres esem- 
ples dans la litterature chinoise ancienne. L'un d'entre eus est fonrni par le Tao {J kizzg 

lui-meme, ou on lit (§ 32): X 4; 4 E tt, / I t = t t 

(avec des variantes dans les diverses recellsions). Le Li ki (ch. 38; COUVREUR, Li ki, 1S, 

610) dit: t t P 4 E X + 4; J; s g @ Enfin et surtout, 
Meou-tseu a une autre source, dont le Ho-chan,,-kong s'est aussi inspire moins fidelement, 
et qui est tout simpletnent Schol4axg tSZG, on lit en eSet au ch. 28 de Schouang Gseg 
(W[EGER, Saozsme, II, 460) que Tseng-tseu habitait le pays de * Wei; il e'tait tres 
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pautre, mais ind61)endant, et Tchouang-tseu ajoute: ffi } 4 g 6 jX @ 

4 g: t; ce 30nt cette fois exactement les termes employes par Meou-tseu, et l'em- 

prunt n'est pas douteus. 11 est vrai que le passage de Schouang tsez4 est dans un de8 

chapitres dont, depuis le Xle siAcle, l'autbenticit6 a ete' attaquee (cf. Lssae, The Tex{s of 
TWoism, I, 166-157). Mais le faux, si faus il y a, est tres ancien; ces chapitres sontdejA 

commentes au temps de Hiang Sieou et de Koao Siang, c'est-A*dire circa 300 A. D. Le 

pa3sage du slJeou twewl tend a montrer qu'il8 devaient deja exister cent ans plus tot. C'est 

d'ailleurs a ce m8me cb. 28 de Tchouang {weu que Meou-tseu emprunte l'histoire de Yuan 

Hien (cr. i^sfra, § Xl). 
23) (:'est-a-dire le Tao to king, dont Sseu-ma 'rszien dit qu'il a {xplu3 de 5090 motsw 

(ce qui signifie plus de 5000 et moin3 de 6000). Sur les chiffres des diverses recensions, 

cf. les indications que j'ai donnees dans Y'oung Pao, IT, XIIT, 368 et 393-394. 

24) * 3t *gt aj ,>j#; . La Perfection mysterieuse (mot-A^mot asombrew) 

designe le {ao, la Voie des taoistes. M, MASPERO, suivant en cela le dictionnaire de GILESS 

a traduit tsieou-tsiany par <xle vin et la sowlpe>>; mais le chapitre 5 du Tcheou li parait 

montrer que {szazzg designe une boisson (sirop ouliqueur?). Lecontextemesembled'ailleurs 

indiquer que Meou-tseu se sert des textea taoiques et des classiques comme d'agrements, 

d'ornements; la soupe serait un des plats essentiels d repa3. Cf. aussi CHAVANNES, Mis- 
sion archeologique dans la (Shiue septentrionals, I, 151-152. L'expression tsisov taiang se 
rencontre dans les classique3; il en est de meme de * 12 ha-tsiang, laagobe-liqueurx, 

meotaphore pour une huitre. 

25) 5 t. Le mot houan/y, que je traduis par vor^,new, designe au propre les 

languettes de metal qui vibrent au pasrage de l'air dans le3 tuyaux; l'instrumentlui-manle 

est le g che^2v, dont le3 tuyaus sont di3poses en rond 3ur 1lne calebasse; les tuyaut 

sont appeles t; ko?lan; les textes me paraissent f(Jrmels s ce sujet, et il doit y avoir 

une inexactitude dans la note de CIIAVANNES, lllemoiaes hisZoriques, I, 10. 

26) TV e WJ F S t !% RIJ J; HE M MASPER() a donne decette 
phrase une traduction differente, mais qui ne me parait pas possible dans sasecondepartie; 

si le sens de la phrase est celui qu'il sup)ose, il faudrait comprendre: gUiscuter etaitcon 

traire au tao; se taire etait impossiblea. Mais je pense que t fei-tao est inspire du Chou kinD (LEGGE, CAlin. (7lassics, III, I, 211) et que 4* Sou-nsizg est tire du 

Louen yu (Leg,,e, (;hin. Classics, I, 340); j'ai trsduit en consequence. 

27) .2t % ; t HgU (l'ed. de Souen Sing-yen dorlne MEj, ce qui revient au 

meme). (,'e passage aussi semble indiqller que Meou-tseu, tout en ayant refuse un I)oate 

ofliciel, remplissait aupres du gouverneur OQ du prefet des fonctions de secretaire. 

28) 2 W ; e t X ffi $. Cette r)hrase offre alljour(l'hui une cer 

taine amphibologie I)arce qu'il y a une expression ; C che-hing et une expression 

fi |t hin2g-tchoncang. Un bon lettrd chinois que j'avais consulte jadis coupait apres E che. 

L'edition de Tokyo ponctue au contraire apr(-^s e hi^g, et cette solution rne parait pre 

ferable, d'autant qu'on a l'expression che-hing au § S. 

29) g X X @;. Imite du louen yu, SlJ, XXIIT, I. 

3()) 6 t t ; 7t @a. Telle est la levon de l'edition de Kyoto, qui n'in 

o I 
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dique aucune variante; il en est de meme de l'edition de Tokyo, et c'est certainement le 
texte correct. Cependant l'e'dition de Souen Sing-yen et par suite celle des z Cent philosophes w 

donnent 4 zvou au lieu de d fo. 

31) 71. MAS,PERO a justement signale (pp. 105-106) les rapports etroits qu'il y a 
entre ce premier paragraphe du Meou tseu consacre B la vie du Buddha et la biographie 
du Buddha itltitulue U R 7t + 3jx oE * t ; Fo choao t'ai {seu jouei 

ying pen k'i king (Nanjio, n° 666), traduite en chinois par 'l'che K'ien dnes la periode 
R i, hoaang-wou, c'est-a-dire en 222-229 (M. MASPE1t0 donne cette date en ren- 

voyant au Sch'ou san {sang ks {si, mais pas plus le l'ch'ou wan tsa?lg ki {si que le h'ao 

seng tchonax ne paraissent la fournir; elle est etablie seulement, a ma connaissance, par 
une note, dsailleurs precise et importante, du li {ai soln pao ki, ch. 6, ed. de llyoto, 
XXX, VlI, e2D voX ct par le E'az yuan che kiao lfou, ch. 2, ed. de Tokyo, 3 IV, 10 v°, 

qui doit 'inspirer dtl tj) * * Che hiny lou. Je ne reviens pas ici sur la portee de 
ces rapprochements; il en a ete' question dans l'introduction; mais on trouvera les princi- 
paus d'entre eus signale's ici dans les notes. Tout ce passage sur les existences innombrables 
A travers lesquelles a passe le Buddha est comme un resume du texte que donne Tche 
K'ien, et, en face du T 7 g g de notre texte, on trouve en particulier, dans la 

version de TcheK'ien, j S e (ed. de Ktoto, XIV, III, 234 r°). La seule autre 

biographie du Buddha dejti traduite a cette epoque et qui nous soitparvenue, le j e 

* t g Sison hisg pee k'i king (Nanjio, n° 664), qui passa en chinois en 197, est 

fort dif3irente. 
32) ffi a T'ien-tchou. 

88) F kia-hing. 

84) t t I t % Po-tsing-wang fou-jen. 
36) ; ffi Et g g g * g . A prendre le texte litteralement et en 

dehors de toute tradition,ton pollrrait etre tente de traduire: aElle reva gu'elle montait 
un elephant blanc, dont le corps avait sis defensesw; mais il ne peut s'agir que d'une 
ambiguiteo dans la re'daction. La tradition hindoue est que le bodhisa!{va prit lui-mame la 
forme d'un elephant blanc (cf. KERN, Histoire du bouddhiarne dans l'lrlde, 1, 24); mais 
on a aussi remarque que, pour les Chinois, le bodhisatGva descendit du ciel des Tusita, 
montqe sur un elephant blanc (cf. FOUCHER, L'art grsco bouddhif ue du GandhOtra, I, 291-292). 
Elt c'est en effet cette derniere tradition qu'on trouve dans les deus ples 7Inciennes bio- 
graphies chinoises du Buddha qui nous soient parvenues, dans celle traduite par 'ang 
ldong-siang comme dans celle traduite par Tche K'ien; toutefois, ni dans l'une ni dans 
l'autre de ces biographies, il n'est dit que l'e'le'phant avait six defenses; MeouFtseu a donc 
emprunte ailleurs ce de'tail, conforme a la tradition hindoue. Dans les biographies plus 
tardives eomme le El'- 2 jig P'0z6 yao king (Nanjio, n° 160, traduit en 308), on 

tronve la tradition hindoue veritable, selon laquelle l'elephant est le bodAtisatGva lui-mi:me. 
Mais l'autre version a dure' jusqu'aus temps modernes, comme on peut le voir par l'image 
mise par LEGGE pn face de la p. 66 de sa traduction de Fa-hien. Fa-hien lui-mame (trad. 
LEG;GE, P. 66, et texte chinois, par 21, ou ,% ?na au lieu de , siang est certainement 

fautif et ne se tronve pas dans les editions anciennes) dit en de'crivant Kapilavastu: 
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?Ik -4 )rf 4 ... LanGG.E a traduit: a A la place oh~ s'e'levait I'ancien palais dii roi 

9uddhodana, on a fait des images du prince et de sa mpere; et aux places obi ce fils 
apparut monthi sur un enelephant blanc quand i' entra dans le sein de sa mre [et ol n is... 

o )lev des sti7pa] c La phrase est peut-etre mal coup'e dans cette tradlction, et 

dans a cete chos 

j'inclinerais en faveur de la version que Beal avait donnee avant LEGGE (BuddhisteRecords, 
1, x ,x): Sur 1'emplacement de I'ancien palais du roi Buddhodana, on a fait une image 
de la m nre da prince h aritier, et df prince horitier [lui-m' men quand, mont h sur un 
tl'phant blanc, il entre dana le sein de sa mfire.d Je reconnais d'ailleurs qft 'on ne sup- 
prime pas par l1 toutes les difficulty. Hiuan-tsang (M dmoires, 1, 310-311) mentionne 
aussi I'image qui reprpsente le 1odhiatteva ai moment oie il descend pour s'incarner, mais 
ne dit rien de 1'eh1phant. Tout ce que je voulais faire remarquer ici, sans en pouvoir 
donner d'explication, c'est que, pour Fa-hien encore, dierivant en tehmoun oculaire un 
monument de Kapilavastu, le bodhisativa y eat figuri noii sous la forme d'un nlephant 
comme le veut la tradition hindoue, mais monte suTr un e'lephant. L'iconographie peint 
ctre en partie responsable de ces confasions. Dana I'art hindou archaaique, on ne repre',l 
sentait pas I'image humaine di Mabtre, oun le'phant pourrait done aussi bien flgurer le 
bodhisaTtva transforme' en e'6ephant qu'nvoquer le lodhi3ativa mont, sur 'ettedphant, nais 
non reprtsentpar l'ncartiste. 

36) Cet 11 nune formule usuelle pour designer la conception 
dana lea textes chunois. 

37) Cette date est traditionnelle aujourd'huiv; on ba eddlhbre en particblier par la fte 
dite l w_ p yu-fo-houei, c 'est-acdine la fnte de I'ondoiemnent des statues da Buddha; 
le lien entre lea deux emvenements eat peut-eltre fourni par 'intervention des deux dragons 
qui, 'a la naissance di Buddha, ont fait couler sur lui I'm tin courant d'eau chaude, 
1'autre un courant d'eau froide. Potir quelques indications stir cette fete, Cf. DE, GROOT, 

Leas files annuellement cdlj6rjei a' Emony, 1, 308 et as. ; Sectarianism and Religious per- 
sYecution in China, pp. 130, 198. Cette fete de l'ondoiement des statues dii Buddha dtait 
de6j'a cilebre'e en grande pompe 'a la fin du 11' si'ecle par ce mdeme Tchai Jong dont parle 
Meou-tseu (cf. B. E. F. B.-0., V I, 395); elle eat d'ailleurs connue en dehors dui bouddhisme 
chinois. La date du 8' jour di 4' mois pour la naissance da Buddha eat d6jai donnpe, tout 
coume dana Meon ken, par la biographie dide 'a Tche K'ien; ii n'y a pas de variantes dana 
lea d'ditions, et je ne vois aucune raison dei auspecter ici la tradition dii texte. Mais la 
question s'est embrouille'e de bonne heure pour lea textes qiii, 'a I'inverse de la biographie 
de Tche K'ien, doiunaient e'galement tine date pour Ia conception, car pour cette date on 
a adopte' auissi Viundication dii 8' jour dii 4' mois. Par contre, ces mdumes textes; (par. 
exemple la biographie traduite en 197 par K'anig Mong-siang, avec tine variante donnant 
pour Ia naissance lei 7L' jour an lieu dii Se jour) indiquent pour la gestation tine dure'e dei 
10 mois; il en rd'sulte des contradictions dont lea e'crivains bouddhistes; se sont bien aper9u. 
Mais il n'est pas sCr que ces contradictionsi ne risultent pas parfois dii rd'dactions aIte'rees. 
Dana la deuxi'eme moitid' dii XIII' sibcle, lei Io Ison t'ong kci (ch. 2, 6d. dii Tokyo, 

VIII, 23 vtO) prdete aun . -t Ifj jJ 4MIA .9 ICoto k'iu hien tsai yin 
ikouo Ikinq (Nanjio, no 666) Ia m'eme date dii 8I jour du 4'I mois pour la conception et 
pour la naissance, en m'eme tempa q ue lindication d'une dur$e de 10 mois pour la gesta- 
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tion; et il invoqlle l'autorite de g EL Tao-siuan, qui vivait au AtlIe siecle, pollr 

etablir que la gestation dut en realite durer une annee. En eiit Tao-siuan, dans son 
g , ,; R ('he kia cAle 'ou (ed. de Kyoto, XXVIt, II1 75 r° et v°) fait cette 

hypothese, mais on remarqllera qu'il emprunte ses deus dates identiques pour la conception 
et la naissance a des textes difirents. Si on se reporte au ZI)co k'iu hien {sai yin kouo 
king (ed. de Kyoto, X1V, I1I 245 V°; ed. de Tokyo, , X, 5 r°), on voit que l'edition 

la plus ancienne, celle de Coree, donne le 8e jour dll 4e mois pour la conception et le 
8e jour du 2e mois pour la naissance, ce qui est bien en accord avec la duree de 10 mois 
indiquee pour la gestatiow. En 114S, Fa-yun (Fax yi ming yt £si, Tokyo iih X XI,33v°), 

bien que sa citation ne soit pas litte'rale, invoque formellement le Kouo k'iu hien tsai yin 
kouo king comme fisant naitre le Buddha le 8 du 2e mois. Sans doute, on pourrait ad- 
mettre que certains e'diteurs ont corrige la seconde date pour etchapper a une contradiction 
manifeste (le Fa yuan tchob lin, qui cite ces passages en ses ch. 8 et 9, ed. deKyoto, XXVtIII, 
IY, 64 r°, 65 v°, donne deja le 8e jour du 4e ulois dalls les deus cas), mais d'autres 
textes permettent aussi bien de supposer que ce sont les editions plus tardives qui ont 
modifie la date du 2e mois (luand il fut generalement admis que le Buddha etait ne an 
4e nlOi8. Les desaccord3 en eSet sont anciens, et tiennent non seulement a une confusion 
possible entre la conception et la nais3ance ou a des diSrences dans le mode de comput 
pour convertir les dates hindoues en dates chinoises (sous les Soog, 8 o Wou Tsteng 

fait remarquer dans son Neng kai {chai man lou, ch. 5, f° 17 de l'edition du Cheou chan 
ko {s'oazg chfJu, qu'on a tort de celebrer la naissance du Buddha le 8 du 4e mois, car il 
s'agit du 4e mois du calentier des Tcheou, qui correspond au 2e mois des calendriers 
modernes. SOU8 les Ming, k 8 Lou Jong, dans son g g g "2 Chovyuaqb 

{sa ki, \', 5, r° de la meme edition, reprend pour son compte cette argumentation inope'rante), 
mais aussi a des traditions diflirentes dans les diverses ecoles. Dans le texte que j'ai indi- 
que, on verra les efforts que fait l'auteur du Bo {sou t'ong ki pour concilier entre elles 
toute une serie de dates parmi lesquelles ou &oit reparaitre, a propos d'autres sourcesa 

cette indication du 2e mois au lieu du 4e. Un texte fort ancien, le a Sj Eul ktao 

louen, qui date de 570 ou 571 et est ineorporc au ch. 8 du ZZotlasg hong ming {si (ed. 
de Kyoto, XXVlIl, II, 131 r°), specifie que, d'apres les testes bouddhiques, le Buddha a 
e'te consu le 8e jour du 4e mois, mais qu'il est ne et a atteint la bodhi le 8e jour du 
2e mois (avec une possibilite de 7e jour du 2e mois d'apre^s un autre systeme de comput). 
Fa-hien nous donne lu.-m8me un indice en faveur de la double date. Quand il est dans le 
pays de Khotan (et non de Kie-tch'a, comme il cst dit par inadvertance dans KERNX Hist. 
dz Bouddhisme, II, 233), il assiste aus grandes fUtes de la <;procession des imagesxqui y a 
lieu du ler au lS du gle mois; mais, dans le royaume de Pataliputra, il est temoin d'une 
autre grand fete de la sprocession des imagesw qui y est celebree le 8 du 4)e mois (cf. 
I.EGGE, 7hc {ravels of BJ-hien, pp. 18, 79; aussi bien BEAL que LEGGE disent 4e et 2e Inois 
sans obseraration; mais il faut remarquer que Fa-hien dit dans le premier cas 4e mois en 
designant le mois par son chiffre, et donne dans le second cas sp vg mao-y?ze, ce qui 

correspond au 4e mois astronomique chinois, et n'e'quivaut au 2e mois qu'en tant qu'a cette 
epoque on faisait comme.ncer l'annee civile au 3e mois astrotlomique; cf. HOANG, Concor- 
dance des chronologies neomeniques, p. IV). Hiuan-tsang d'ailleurs nous donne encore 
d'alltres dates quand il specifie (Memoires, 1, 311) (lue le Buddha 'est incarne gsllivant 
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l'ecole des Stbavira, dans la nuit du 30e jour du mois 2gttardsadha^, gui repond en Chine 
au l5e jour de la 5e lllne Mais, suivaut les autres eocoles, il s'est incarne dans la nuit du 
23e jour de ce meme mois, ce qlli rel)ond, chez nous, au 8e jour de la be lune. M. KERN 
a oublie de signaler ce texte de Hiuantsang, mais il note (Hist. du bouddhisme, II, 232) 
que, d'apres le LalifavisGara, c'est de 15e de vai4kha qui est le jourdelaconception;donc 
encore une autre date. C'est en effet la pleine lune de vai4kha qui est insliquee pour la 
conception dans les tradlletions chinoises du Lalitavistara (Nanjio, n°8 lb9 et 160), et la 
naissance a lieu apres nne gestation de dix mois. Toutes ces indications sont interessantes. 
On sait en eSet que les grandes ecoles bouddhiques avaient chacune leur vie du Buddha 
(cf. Nanjio, n° 680); les dates que nous fournissent les textes, une fois la part faise des 
alte'rations qu'elleg ont pu subir au cours des siec]es, sont donc de nature a nous douncr 
des indications sur les ecoles auxquelles ces textes appartiennent. I1 serait par suite impor 
tant que quelqu'un reprit dans une etude d'ensemble les donnees chronologiques que nolis 
fournit a ce slljet le canon chinois, et les soumft a une critique un peu scrree; eette etude 
n'a Ilas ete entreprise. En dehors des vies du Buddha et des sources que j'ai indiquees 
dans cette note, je signale encore, comme foulnissant des renseignements a ce sujet, le ch. 
1 du Li tai san pao ki, le ch. ; du t g. g P'o sie louen (ed. de Kyoto, XXX, 

V, 468 r°) et, plus tardif, le g ts * i siu po wou tche (ch. 2, f° 2 r° de l'ed. 
des sCent philosophesw). 

38) 32 P X T ,% ;lq 0; & *. L'episode se retrouve dans toutes 
le3 biographies du Bouddha, mais on remarquera que la biographie traduite par K'ang 
Mong-siang, tout comme celle traduite par Tche l;'ien, pr8tent au Buddha les paroles suivantes: 

i P 72 ti Pt a a 4 aDaDs le ciel, sous le ciel, il n*y a qlle moi de 
venerable.w Le sens revient A peu pres au meme, maisil serait assez etonnant que Meou-t3eu 
elAt modifie de sa propre autorite 1e3 paroles prononcees par le futur Buddha A ce moment 
solennel, et il semblerait qu'il citat une tradition autre que celles qui nous sont parvenues. 
D'autre part, lr; (rime % ) et 9 (rime %!) ne riment pa3 suivant le systeme 

de rimes fise au VIe siecle, mais, tOllS deus au charg-cheC, pouvaient assonancer dans le 
systerne anterieur. 

39) Cette phrase, a un caractere pres, se retrouve exactement dans la biographie 
traduito par Tche It'ien. 

40) % g {s'ing-yi. C'est l'expression employee par Tche K'ien; c'est d'ailleurs 
aussi celle qu'adoptera en 308 le traducteur du P'ov yao ki7sD. Cette expression de av8te- 
Inents bleusw ou avetements grisa ne dit s'entendre, je crois, que des servantes, et non 
des domestiques males. Dans CHAVNNES, t:I'ai-chan, p. 40l, le terme est traduit par gser- 
viteura; il 'at,it d'un passage du ;l Jlj RZ Seou chen ki que CHAVANNES citait de 

seconde main, faute de l'avoir retrouve dans ltedition de cet ouvrage incorporee all Han 

wei fs'onv cho74. I1 y a en effet deus recensions fort difirentes du Seou chen ks; le texte 
en question sc trouve, entre autres, dans l'edition des gGent philosophesx (ch. 4, if. 1 v°-2 v°). 
On y verra qu'il s'agit certainement d'une servante, non d'un serviteur. 

4l) Ici encore, la correspondance est etroite entre Meou-tseu et la traduction deTche 
K'ien; les textes paralleles ont etc donnes dans l'introduction (supraX p. 261). Ce qu'il y a 
de plus important ici, comme 1s8 indiqlle M. IS!1A6PER0X ce sont les transeriptions. Celle 
de Chandaka, Tch'o-ni, est la meme a peu pres partout (cf. A 30n sujet ma remarque dan3 
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J. X., 1914, II, 407); xnais pour le nom du chexal, la biographie traduite par.K'ang 
Mong siaDg ecrit X " Xien-t'o, au lieu que Tche K'ien eat une fois de plus d'accord 

avec Meou-tseu. Meme )our Chandaka, la biographie traduite par K'ang Mongsiang finit, 
au ch, 2, par adopter une autre forme qlle Tch'o-ni, 01 " Tchzan-t'o, cc qui, a moins 

d'une alteration du texte, est tout a fait deconcertant (d'apres une citation du ch. 1 du 
g t I=lEi Che kia p'ou, ed. de Kyoto, XXVII, lII, 4 v°, et qui concordedans toutes 

les editions, il semblerait que la leson primitive lu texte de K'ant, Mong-siang fut Tcb'an- 
t'o, et que la modification partielle ne filt qutune contamination due a l'emploi usuel de 
Tch'o-ni dans d'autres textes; le P'ei zven yun fou donne aussi Tchean-t'o, mais cite prow 
blabJement de seconde main, et d'apres le Che kia p'ou). Les formes donnees par Tche 
K'ien et Meou-tseu sont aussi celles qu'on avait dgns le g X $g Tch'o ni ki , cite 

en 516 par le King liu yi wia^2D (Nanjio, n° 1473; ch. 7, ed. Kyoto, xxvIrs IV, 174-175), 
mais dont la date m'est inconnue (il etait de'j mcntionne en 314 par Tao-ngan parmi les 
euvres dont on ignore le traducteur; cf. ch. 3 du 7ch'ov san fsang ki tsz, ed. de Kyoto, 
XXVII, IX, 606 v°). 

42) Autrement dit, il avait deux fois la taille humaine, fisee traditionnellement dans 
la Chine ancienne a 8 pieds (plus petits que le pied actuel). Cf. B. E. F. E.-O., lII, 392; 
J. -A., sept.-oct. 1913, p. 421; HIRTH, CAzina and tAe Roman Orient, p. 83, ou la cor. 
rection est a rejeter. 

43) + ;t + j j. Telle est e'videmment la levon correcte et il faut cor- 

riger en + ts'zen le P yz6 du texte donne par de HABLEZdanST'OU?a9 Pao,VIl, 367. 

44) g jt p! g . Telle est la levon de l'edition de Kyoto, reproduisant 

I'edition de Corete. Mais les editions des SODg, des Yuan et des Ming ont Ja tis u8Om- 

met de la t8tew, au lieu de g hia , et telle est la leSon qlli a par suite pas3e dans 

l'edition du P'ing {sin ko2wan {s'oxg chzou et dans celle des s(Sent philosophesw. La con- 
fusion de ting et de hiang est une des alte'rations graphiques les plus freoquentes en chinois. 
La liste de DE HABLEZ dans T'ous2g Pao, VII, 364, a un hiang qui ne peut etre qu'une 
faute d'impression pour ting. Dans ses Docnments sut tes TouPfue occidentauz, p. 115, 
M. CHAVANNES, traduisant la notice sur Koutcha inseree dans le Sin {'ang chou, a renz 

coutre la phase: wF Z W wa qu'il a traduite par: z Ils ont coutume de se couper 
les cheveux au sommet du cranew; mais * signifie de niveau avec , et il est impos- 
sible qu'il s'agisse d'une sorte de tonsure. Le texte n'oWre pas de sens, et il faut le 
corriger par le texte parallele du Kisout'ov7zg chov, guidonne g Z ; X g * 

(ou celui du Tsin chou, ch. 97, f° 6 r°: g g :g g ); {ing est fautif pour hiang, 
et le sens est: zlls coupent leurs cheveu2 au niveau de la nuquean, ce qui n'est pas sans 
interet au point de vue etinographique. La meme alternance entre hiang et {i? reparalt 
entre les deus Histoirss des T'ang quatre lignes plus loin. On verra par la suite de ce 
travail qu'une question analogue se pose pour le recit traditionnel du reve de Ming-ti. Le 
retendu Zakana indique ici ne se retrouve pas dans les textes, qu'on veuille l'interpreter 

avec hiang ou avec tinwg. Si on adoptait Ging, il faudrait supposer qu'il 'agit de rayons 
emanant de l'usnafa; mais je n'ai jamais rencontr6 de texte A ce sujet; quand il e3t ques 
tion de rayons spdoiaux qu'emet le Buddha ponr illuminer le monde, c'est de l'vzrna qu'ils 
partent, non de 1'l4^nzfa. I1 me para1t s'agir ici de tout autre. cho3e. I)ans les listes 
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indiennes et tibe'taines de3 asigne& secondairesw (anuryaAjana) du Buddha (mais non dans 

les liste3 chinoises) Sgure un signe qui consiste A etre entoure d'une lumiere qui se repand 

autour de lui (cf. BURNOUF, Lo{"s {le Za bonne loi, pp. 596-697). La correspondance 

dans l'art bouddhique est fournie, comme l'a vu BURNOU?, par la ggloirew, l'aure'ole dont 

est entoure le Buddha. Je suppose que nous avons ici une allusion a quelque chose d'axla- 

logue. Le Buddha est souvent represente' au milieu d'llne gloire qui lui prend tout le 

corps et d'un nimbe qui lui entoure seulement la tete; assez souvent, c'est ce nimbe seul 

qui est figure, sans la gloire. Ce nimbe parait en quelque sorte reposer sur sa nuque. 

La solution a adopter ici est liee a celle qui prevaudra a propos du reve de Ming-ti; je 

reviendrai a ce moment sur la question. Des a present, j'indique que c'est hiang qui me 

parait dans les deux cas la legon primilive, et c'est celle que j'adopte ici dans ma traduction. 

45) A l'exception slu dernier, tous ces lakae?a se retrouvent en effet dans les listes 

usuelles, aIui ont ete etudiees en grand detail par B1JRNOUF (lotus de la bonne loi, 
pp. bb3 et suiv.); on y joindra, pour les noms chinois, l'article 'de DE HARLEZ dans 

Y"ounD Pao, VII, XB4-367. filais il faut noter que les termes memes qu'emploie Meou- 

tseu ne paraissent emprantes directement ni a la biogral)hie traduite par K'ang Mong-siang, 

ni a celle traduite par Tche 'ien. Ces laksana du Baddha n'ont pas ete sans esercer 

quelque influence sur les traditions populaires chinoises, et j'ai reclleilli a Pekin mame 

l'idee que ceux qui ont une langue longue ou des mAchoires puissantes (en ou-ho7sa 

* Xi eS, {a hia-pa on X ffi E2, X E ta hia pa-k'o eut) vivent longtemps. 
46) Ici encore, comme l'a indique M. MASPPARO, le texte de Meou-tseu se rapproche 

surtout de la biographie traduite par Tche K'ien (et aussi du Zoo k'iv hien twai yin 
kouo kis2g tradllit plus tard, au Ve siecle). L'age de 17 ans est d'ailleurs indique aussi dans 

la biographie traduite par K'ang MODE>-Siang. On sait qlle les Chinois comptent un an a la 

naissance; 17 ans pour eu2c corresI)ondent donc a lB ans pour nous; c'est bien 16 ans 

qui est l'age indique' dans l'Inde (cf. KERN, Histoire du boaddhisme, I, 37). 

47) X t g; "8 0> g fij , K'ong-mi?zg est emprunte au Che 

ki^sg (LEGGE, Chinese Classics, 1V, II, 376). 

48) Les troi3 biographies apparentees (celles traduites par Tche K'ien et par K'ang 

Mong-siang et le Ko2w k'iu hien tsai yin kouo kiny) insistent sur l'eloignement que mani- 

festait le bodhisattua pour tout rapport sesuel avec sa femme (la tradition suivie par M. 

KERN est notablement differetlte). Les servantes en vinrent a concevoir des doutes sur la 

virilite du bodhisattva; ces SOUpgOIIS ont donne lieu dans certains testes a un episode assez 

deconcertant. Des trois biographie3, c'est encore celle traduite pat Tche K'ieu qui est la 

plus xoisine de Meou-tseu: le bodhisattva, devant les SOUP50DS des femmes, se bornea mon- 

trer da doigt le ventre de son epouse, et lui dit: zDans six ans, vous mettrez au monde 

un filsa. 

49) Telle est la leson de l'edition de (:oree. Les editions des Song, Yuan et tfing 

indiquent le 2e mois au lieu du 4ex et, a leur suite, c'est le 2e mois qui est donne dans 

le Ping fsin kouan >'ong cho?w et dans l'edition dtes csCent philosophesw. Comme l'a signale 

M. MASPERO, On retrouve l'Age de 19 ans, et le 8e Jour du 4e mois dans la biographie 

traduite par Tche K'ien; celle traduite par K'ang Mong-siang porte vl9 answ etzle 7e jour 

du 4e moi8w. Oans le Rouo k'iu hiex {sai yin kouo kiny, on a l'Age de 19 ans, mais le 

7e jour du 2e mois (cette leson est ancienne, car c'est dej celle que donxIe la citation de 

ce texte qu'on trouve dans le Che kia che p'ou, ed. de Kyoto, XXVlI, III, 77 r°). Ici 
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encore, l'age mEme et les date3 diferent selon les textes et le3 ecoles. La divergence la 

plus frequente eat de donner 29 ans au lieu de 19 pour l'age du bodhisattva au depart du 

palais. On tronvera un certain nombre d'indications A ce sujet dans les premiers paragra- 

phes du Li Zai san pao ki et dans le ch. 2 du P'o {sou 'ong ki. Les traditions se sont 

d'ailleurs contaminees l'une l'autre, si bien quton a par exemple au ch. 4 du ; g 

g * King liu yi sia7sg (Kyoto, XXVII, 1V, 166 r°; Tokyo, j, It, 79 v°) la 

triple levon- de 29 ans dans l'edition de Coree (qui doit etre ici la bonne), mais 19 dans celles 

des Ming et 17 dans celle des Yuan (le King liu yi siang dit s'inspirer pour ce paragraphe 

du P'ou yao Pizag, mais je crois que celui-ci ne donne aucune date). I.e Chouei kingtcho7w, 
au debut du Vle siecle, cite un texte qui doit etre emprunte all > g $ Wai kouo 

che de t 8 Z Tche Seng-tsai et dater des Tsin (265 42()), et ou il est dit que 

le prince heritier quitta le palais le 15 du 3e mois (cf. Chouei king {chou, ed. de Wang 

Sien-k'ien, ch. 1, f° 11 r°); cette date, ainsi que l'indication de la 29e annee, ont passe 

dans le Siv po wou tche, ch. X, f° 2 r°. La tradition indienne, suivie par KERN (Histoire 
du bouddhiame, I, 58), est en faveur de la 29e annee. On rencontre aussi la date de la 

25e annce indiquete pour le depart de la maison. Ce3 dates ont leur repercussion sur l'age 

auquel le bodhisattva atteignit la bodhi, car les textes sont gene'ralement d'accord pour ad- 

mettre que ce fut sis ana apres qu'il eut quitte Kapilavastu. 

50) Le teste de ces deux phrases est tres voisin de celui de la biographie traduite 

par Tche K'ien. 

51) @ wTZ chen k'i, mot A mot oau dieu du ciel et au dieu de la terres; l'es 

pression composee se rencontre fi6quemment et n'est pas d'origine bollddhique. 

52) Le sens geBe'ral des propos est en accord avec d'autres sources, et en particulier 

avec la biographie traduite par Tche -K'ien, mais la lettre en est absolument differente. 

I;'inspiration en est cependant de quelqu'un qui parlait en vrai bouddhiste; la Voie 

(g tao) est la traduction normale de la bodhi dans les premiers siecles du bouddhisme 

chinois. Il est possible que lASeou-tseu puise ici a une oeuvre bouddhique aujourd'huiperdue 

ou du moins non identifiee, et cette gbiographiew inconnue du Buddha pourrait bienavoir 

ete, au moina partiellemeut, en rersX On a ^-u plua haut que la phrase prononcee rar. le 

Baddha a sa naissance est assonance'e. Ici les propos de guddhodana sont en 6 phrases 

de 4 mots, et les derniers mots des phrases 1, 2, 4, 6 ( 4, , 4, ; ) riment 

ou du moins assonancent. Dans la reponse du prince be'ritier, en 4 phrases de 4 mots, 

les derniers mots des phrases 1, 2 et 4 (t s t t) tous trois de rime Wj s 

rimeraient meme daus le systeme plua minutieux du VIe aiecle. Il n'est guere probable 

que ces vers soient du3 a Meou-t6eu; il semble plut8t qu'il ait conserve', pour les propos 

de ses personnages, les termes memes de sa source, laquelle devait etre en vers de quatre 

mots et assonauces. Cette derniere particularite est curiellse, su qu'en general les tra- 

ductions bouddhiques chinoises rendent les ver3 des originaux indiens au moyen de lignes 

a nombre de mots fixe, mais sans rimes Di aSSODaIlCe9. 

53) Ce sont le3 8iX ans d'ascetisme de gakyamuni, sur lesquels cf. KERN, Hist. du 
bouddhisme, 1, 63-66. 

b4) g { M t g j ; [p g t 4 @ . Le quatrieme mois, qui a 

e'te indique plua haut comme celui de la naissance de gakyamuni, est en eSet le premier 

mois de l'e'te chinois. On sait que l'annee chinoise est divise'e en quatre saison3, au lieu 
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que l'ancienlle annee hindoue n'en comptait que trois; il y a eu la un nouvel element de 

flottement dans les equivalences adoptees par les traducteurs bouddhistes. lje {chong-lg est 

1e. 6e des douze tuyaux sonores, et Sseu-ma Ts'ien (cf. CHAVANNES, Mem. historiqves, 

Ilf, 308) le met en effet en rapport avec le 4e mois. 

55) [p 9 tchong-hono; l'expression est empruntee au 7'chong yonnJ (LEGGE, Chin. 

Classics, I, 386); on la retrouve d&ns le l'cheou li (trad. Biot, 1I, 2&). C'est l'idee hin- 

doue du MadhyadeSa; on sait que les bollddhistes chinois l'ont fidelement rendue par 

[p g Tchong-kouo, zRoyaume (Ill Milieu), qui designs chez eus nonlaChinecomme 

X l'ordinaire dans la litterature chinoise profane, mais l'lnde; l'expression se trouve deja 

au ler siecle dans le Sutra en 42 arGicles. 

56) Les douze classes ( + g ) d'ecrits bouddhiques sont bien connues; 

cf. KERN, Hist. dl bouddhisme, II, 898 et ss. Le nombre de chapitre3 est exprime par 

/@ {2 N + + @. En donnant a ,ffB yi son sens usuel de 100.000, OD serait 

tente de comprendre cs804(J00 fois 10.000 chapitresB, soit 8.04Q.000.000. Mais la con- 

straction chinoise serait anormale. D'autre part, on s'attend a avoir le 84.0(i0 traditionnel 

suivi de plusieurs zeres. Or, dans le Sutra en 42 arGicles, si bien connu de Meou-tsell, 

il est un emploi evident de g au sens de ol00 millonsw (l'absurdite de l'explication par 

100.00Q dans le pas3age en question avait frappe Beal, X Catena of Buddhist scrsptures, 

p. 194); 3i on l'adopte ici, on a, et cette fois en construction chinoise re'gulicre, le chiSre 

de 840.000.0()0; la solution me parait sure. 

57) Le commentaire de K'o-hong ecrit oJ 4; son texte avalt donc une leSon 

g = @ kiawan. 

58) Au lieu de g¢.& kiao-cAieou, le commentaire de li'o-hong ecrit Z ffi 

hotgan-kiao, qui va aussi bien et donne le meme sen3; l'une des formes est sortie graphi- 

quement de l'autre. 
59) 'j} ja nFygan. Cette date du 15 du 2e mois paratt 8tre la plus ancienne que 

le bouddhisme chinois ait adoptee pour le nirvaga; d'autres testes ont indique', ici encore, 

le 8 du 2e et le 8 du 4e mois. Voir a ce sujet le debut du Li tai san pao ki et le ch. 4 

du Fo {sou {'079 ki (e'd. de Tokyo, , VII, 44 r°). 

60) L'espression wou-wei a ete empruntee par les bouddhistes chinois A la I)hilo30phie 

taoique, oW elle deosigne le znon-agirw; elle a pris dans le bouddhisme une valeur speciale, 

qui est celle d'asamskrfa, unon composew. Cf. LEGGE, Zexts of TGoism, I, 72; BuPke)- 

jiden, s. v. ; CHAVANNES, Diz ixscriptions de l'Asie CenKrale, p. 71. Il est assez 

difflcile de dire le sens que Meou-tseu lui-m8me donnait a cette expression, parce qu'on ne 

peut 6e faire une idee precise de la conception qu'il avait da nirvana; mais il est certain 

que, pour les bouddhistes chinois du premier Age, le wou-wei est la traduction de nirvana (cf. 

82 s>EI. t tJj % E " t aj, dans Toko, , IV, 6 r°); la notion 

d'asamakrta n'est arrive'e que plus tard. 
6]) C'est-A-dire les vpasaka, ou fideles laics; c'est s cette categorie qu'appartenait 

Meou-tseu. 

62) )4 * . Les sis jours de jeune ("posaGha, zhpavatatha) dtaient les 8, 

14, 15, 23, 29 et 30 de chaque mois; l'histoire de ces jednes, auxquels s'ajoutelrent trois 

eunes d'un mois (au commencement de chaque saison indienne, c'est-a-dire aus premier, 
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cinquieme et neuvieme mois), serait interessante a suivre, car leurs prescriptions ont evolue. 

Les six jours de jeune sont souvent cites dans les anciens testes du bouddhisme chinois; 

cf. par esemple CHAYANNE8, Cgnq csxts contes et apologues, t. I, pp. 26, 236, 408; voir aussi 

le BukPo-jiden, s. Y. i {chai, et, l)our l'Inde, KERS, Histoire da bouddhisme, 1I, 222 

et suiv. 

63) , , houei-ko?zo. Par cette expression, il faut entendre la confession publique, 

r)ratiquee les jours de jeune. Cf. a ce sujet I£ERN, loc. Iolud., et Takakusu, X record of the 

Buddhist Religion, pp. 86-90. 

64) Ce sont les 250 preceptes du reglement des moines ( prd Gimokwa). *c Le Pr{imokNa 

des moines compte, dans la redaction palie, 227 articles; dans la re'daction chinoise, 2a0; 

dans la tibetaine, SS3; celle qui a ete suivie dans la Mahavyactpatti, 259" (KERN, Hist. 

d24 bouddhisme, II, 11). L'histoire de la transmission du vinaya en Chine n'est qu'amorcee, 

mais je ne crois pas qu'il y ait trace d'une traducti()n du prati7noksa dont Meou-tseu eut 

pu entendre parler. La suite meme de son texte indique d'ailleurs qlle ces preceptes des 

moines n'etaient pas connus des simple3 upasaka comme lui. Quoi qu'il en 30it, le chiSre 

de 250 est interessant, paisque c'est celui qui s'est maintenu; il apl)araissait des le lersiecle 

dans le Siitra en quarante-deux articles, et c'est lA sans doute que Meou-tseu l'a pris. Il 

y a cependant des textes qui mentionnent un pratimokwa en 260 divisions. M. NANJro 

(Catslogue, App. II, n° 2) s'est meme fait l'echo d'une tradition selon laquelle cette divi- 

sion aurait ete propagee par l'un des deux apctres du bouddhisme chinois du ler siecle, 

& ffi ffi Tchou Fa-lan (Dharmaraksa, dit-on d'ordinaire; mais il me parait plus 

probable qu'on doivre reotablir Dharmaratna; cf..7. X., 1914, II, 387, n. 1). M. NANJIO 

indique en effet, comme ane ceuvre perdue de Tchou Fa-lan, un 4 * + 4 

* .g Eul pai lieou che kiaz ho yi, ou EZude sur les di0gerentes recensions des 260 

preceptes. A priori, cette entreprise de critique ljarait bien etrange de la part de quelqu'un 

qui vient pr8cher le bouddhisme dans un pays ou tout en est A peu pres ignore'. Non seu- 

lement il ne dut pas y avoir I)lsieurs versionks chinoises du pr(itimoksa au ler siecle, mai3 

il est vraisemblable qu'il n'en existait pas une seule. Comme l'a montre M. AIASPERO (B. E. 

F. E.-O., X, 225 et ss.), il n'y a aucun fond a faire sur les textes qui parlent de moines 

chinoi3 ordonnes A cette e'poqne; or le prdtimokwa etait reserve aux moines, et il n'etait 

pas besoin d'en avoir uue version chinoise aussi longtemps que le clerge' etait exclusivement 

e'tranger. Les testes qui parlent de moines chinois du ler siecle ont embarrasse A ce point 

de vue meme les historiens chinois du bouddhisme, a cause d'une doune'e traditionnelle 

selon laquelle la premibre tradlletion complete du pratimoksa serait due a Dharmakala, 

qui, frappe de l'ignorance des moines chinois en matiere de re-gles de discipline, aurait 

fait passer en chinois, en 250 A. D., le prAtimoksa des Mahasanghika (cf. NANJIO, Catalo- 

gue, App. II, n° 13, et les refe'rences qui y sont indiquees). Aussi le So {sou {'ong ki par 

esemple (ch. 53, f° 140 r° de l'ed. de Tokyo) de'clare-t-il que les pretendus moines chinois 

du ler siecle s'en tenaient a la formule du ,,triple refuge" ( _ @ san-kouei, trifaraaa), 

sans recevoir encore les preceptes complets. M. NANJTO ne parait pas avoir remarque qu'il 

utili3ait des donnees contradictoires en attribuant au Tchou Fa-lan dtl ler siecle une aeuare 

qui suppoBeS plu3ieurs traductionB conn u es d u prdtimokwa et en disant par ail leurs que la 

traduction de Dharmakala constitua la premiere eavre de vinaya qui passat en chinois. 

Ici du moins la difflculte n'est qu'apparente. Si on se reporte au ch. 11 du t[ - 
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^ 2 ffi Sch'ou sa?s tsang ki {8i (ff. 664 666 de Kyoto, XXVII, X), on y trouve 
llne preface de cette pre'tendue traduction de Tchou Fa-lan, et on voit qu'il 'agit d'une 
comparaison de trois versions du praGimoksa, ecrite ell 381, et dont l'auteur fut a $ 

ffi ffi Tchou T'an-wou-lan (9ur lequel cf. NANJ10, (;atalog?4e, App. II, ne 38). C'est 
bien a Tchou T'an-wou-lan que l'euvre est attribuee daus le , g N N Tchong 

kialg mou tol; de jX $g Fa-king sous les Souei (ch. 6; ed. de Kyoto, XXXV, IV, 112) 
et le K'ai yuan che kivo lo7 (ch. 3; ed. de Kyoto, XXIX, 1I, 157 r°). Tchou T'an-wou 
lan, l'Hindou T'an-woulan est un homonyme de Tehou Fa-lan, et son nom veritable, avec 
le m8me caractere final de transcription, sera lui allssi soit Dharmaraksa, 80it plut8t Dhar- 
maratns (d'apre3 un praerit *Dhammaranna). La similitude der lloms a amene de bonne 
heure la confusion des personnes (des le sIJ g Pie lou, assez peu digne de foi). Les 

textes du Tch'ou .san tsasg ki {si au sujet de ces recension3 du SrdGimoksfi6 sont d'ailleurs 
des plus interessants, en ce qu'ils montrent que le royaume de lioutcha au Turkestan 
chinois (ecrit ici tantot G # K'ieou-ts'eu, tantot ,42 3% Kiu-yi) joua un grand 

role dans cette transmission du wnaya (cf. S. LEVI, dans .z. A., sept.-oct. 191S, 328 et 
SUiY.). Ainsi, il n'y aurait pas eu de tradlletion chinoise du pratimoka pas plus qu'il n'y 
aurait ell de moines chinois, au ler siecle. Pour le IIe siecle, deus uvres de vixaya sont 
attribuees par le Catalogge de NA.NJIO au grand traducteur Ngan (Che-kao (n°8 1112 et 1126); 
une seule, le n° 1126, rentre vraiment dans les ceuvres de vinaya et M. S. LvI a pu 
dire (Tso2gng Pao, II, VIII, 117) qu'elle formait ,,un veritable catechisme en abregc de la 
vie sainte". Seulement l'attribution i Ngan Che-kao me parait douteuse. Aux environs de 
l'an 500, le Tch'og san tsang ki {si ne connaissait que 34 traductions qui fussent l'aBuvre 
de Ngan Che-kao; un siecle plus tard, le Li tai san pao ki en e'numere 176; ce brusque 
enrichissement ne va pas sans inspirer quelques soupsons. Le a° 1126 de NANJ[O rentre 
parmi les aeuvres qui se sont ajoutees a la liste. Bu 374, le catalogue de Tao-ngan l'igun 
rait completement. Vers l'an 500, le Tch'ov san tsang ki {si (cb. 4, f° 510 v°) connait l'aeuvre 
en deux recensions, toute3 deux de traducteurs inconnus; quand le Li tai wanFaokil'attri 
bue A Ngan Che-kao, c'est sur la foidu sIJ X Pie lou, eatalogue anonyme perdu, com- 

pile sans grande critique A ce qu'il semble, et qui date peut-8tre du Ve siecle (cf. Li tai 
san pao ki, ch. 1S, f° 682 s°). Mais la langue meme du n° 1126 ne rappelle pas celle 
des traductions veritables de Ngan Che-kao et, dans la plus ancienne edition toutaumoins, 
on y trouve telle glose comme: ,,en langue des * Ts'in, cela signifie..." (ch. ], 

ed. de Kyoto, XIX, III, 1 vO), qui tend a faire croire que cette traduction n'est pas anterieure 
a la fin du IVC siecle. Je ne crois donc pas qu'il y ait dans le Y'sipitaka d'oeuvre de 
vinaya dont la traduction remonte si haut. Ce n'est pas a dire cependant qu'il n'y ait pas 
eu des cette epoque quelques moines chinois. Comme l'a montre M. MASPERO (B. E. F. 3;.-0., 
X, 228), il est tres probable que g i p,l Yen Feou-tino, vrai Chinois d'origine, 

regut l'ordination dans la 2e moitie du lIe siecle; et c'est sans doute alors 4u'il prit le 
postnom que nous llli connaissons et qui peut btre une transcription de Buddhadeva. Mais 
Yen Beou-tiao avait e'tudie le sanscrit, ou tout au moins l'idiome dans lequel etaient 
rediges les testes bouddhiques apportes alors en Chine d'Asie Centrale, et il pouvait reciter 
le Srdtimokva sans traduction chinoise. On verra plu5 loin que Meou-tseu parle de 
framana; M. MASPERO a admis qu'il devait s'en trouver de chinois parmi eux; je n'en 
8UiS pas aussi sur, ou du moin3 je suis tente' de supposer qu'ils devaient alors acquerir, 
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pour atre ordonnes, une connaissance au moins superficielle de la langue des originaux 

bouddhiques, et qu'il n'y eut effectivement pas, jnsqu'au lIle siecle, de traduction chinoise 

du reglement des moines (voir, sur ces traditions, la note de S. LEVI dans FOtng Pao, 
II, VIIT, 117). IJne tradition va bien a l'encontre de ces conclusions. M. CHAVANNES a 

signAle (TsoFng Pao, II, IX, 423) une inscription de 1364-1366 qui rappelle la trans- 

mission en Chine du vinaya des Dharmaguptaka, et dit que leur pratimokwa et leur 

karmavacana furent traduits en 168 par jX rlFi Fa-ling. MM. I,evl et CHslrANNEs ont, 

publie depuis lors la traduction d'un passage du Ea yleax tchoz4-lin qui semble etre la 

source de l'iascription de 13B-1366 (.1. A., juillet-aout 1916, p. 40-41 et p. 45). 

J'ai retrouve dc mon c8tc des indications analogues dans le N # }t E g * jZ 

&su fen pi k'isou kiai pen cho2w de t g Ting-pin des T'ang (ch. ], dans Tri7vit. 

de Koto, Supplement I, LXII, 1, Br° et v°). Ting-pin dit que des le 1er siecle, sous 

Mingwti, il y eut des professions de foi bouddhiques, mais que ceux qui se firent aIors 

religieus se bornaient a se couper les cheveus, et a recevoir le ,,triple refuge" et les 

,,cinq preceptes"; vers la fin du IIe siecle seulement, il y eut le nombre de moines requis 

pour llne ordination reguliere; cinq moines de l'Inde du nord y procederent, et l'un deux. 

t T Tche Fa-ling, ,recita oralement le prdtimoksa, en 1 chapitre; c'est la ce 

qu'on appelle aujourd'hui l'ancien texte du prtzmoksa". Cette tradition ne me parait 

avoir aucune valeur. Aucun des anciens catalogues ne connait ce traducteur Tche i'a-ling 

du IIe siecle. Par coutre, on sait de fagon tres certaine qu'un moine du nom de Tche 

Fa-ling se rendit de Chine en Indel en 392 pour revenir sans doute en 408, et qu'a 50n 

retour, il rapportait de Khotan precisement le teste du vzyana des Dharmaguptaka. C'est 

ce teste qui correspond aujourd'hui au rl° 1117 de Nanjic (pour lequel la date de 40o 

n'est pas tres sure; il faut plu8 vraisemblablement adopter 408-413 ou 410- 412; voir 

a ce sujet les prefaces du Dergha,gamv et du viyana des Dharmagllptaka, ainsi que le 

Sch'og san {aanM ki tsi, ch. 9, f° 650 r°, et surtout le ch. 4 du K'ai yxan che kiao 
lolt, W. 167-168 de l'ed. de Kyoto). Ce Tche Fn-ling est nomme egalement, a la meme 

epoque, pour le manuscrit de l'Xvatamsakasutra qu'il rapporta de Kbotan (cf. S. LiCYI, 

dans B. W. F. E.-O., V, 253). ll est e'Yident qu'il n'y a pas eu deus Tche Fa-ling, l'un 

du IIe siecle, l'autre des environs de l'an 400, qui tous deux auraient participe' A des 

traductions du vi"ya des Dharmaguptaka, et dont le premier, ignore des catalogues, repa- 

raitrait brusquemellt £0US les T'ang. Nous ne sommes ici en presence que d'une traditinn 

tardive, nee parmi les adeptes du vinaya de3 Dharmaguptaka, et qui, meme si elle est un 

peu ante'rieure aux T'ang, n'a jamais eu assez de vraisemblance pour passer dans les inven. 

taires du Canon. La premierc traduction attestee du pr§imoksa reste donc en definitive 

celle que Dharmakala evecuta en 250 A. D. 

65) Dans l'Inde, geelui qui celebre strictement le sabbat, apres avoir ddjeune de 

grand matin, s'abstiendra de prendre de la nourriture depui3 1e lever jusqu'au coucher du 

soleil>> (KER.X, Hist. du bouddhiwme, IT, 225). Cette formule de jetne etait comprise un 

peu difNremment par le3 bouddhistes chinoi3, pour qui le jeilue consistait a ne p^8 prendre 

de nourriture passe midi ( X [p 4 A ); telle etait la rAgle pour les s6p&waka aut 

8iS jour3 de jeune mensuels et pendant chacun des trois moi8 de jedne qui ouvraient les 

saisons de l'annee hindoue. Pour les reliOieus, c'etait une regle permanente de ne pas 

manger passe midi (cette prescription constitue l'un des douze dh8ta); il3 ,,jeduaient" 

donc toute l'ann6e. Voir A ce 8ujet le Bukko jiden, 8. V. X . 
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66): t g yeou-po-sseu. C'est la classe A laquelle appartenait Meou-tseu. 

67) A t j W t . 1jjW fl[ .g. L'expression wei-yi dans 

le bouddhisme est la traduction reguliere de karmavacana, ceoretmoDial" ,,rituelG. Tsin-{che 
signifie au propre ,,s'arrater", et designe les actes et attitudes prescrit3 par le ceremonial. 

68) L S -t 8 Pt S ffi ; c'est le debut dll § 21 du Tao to king 

(le teste actuel a 1 avei, qui alterne frequemment avec tik wei); cf. LEGGE, 'lewGs 

of TWoism, I, fi4. Dans le 7'ao {o king, il semble que le sens soit a peu pres le suivant: 
tous les aspects exterienrs du monde, tontes le3 formes de son activite ttelle est la valeur 
de to) procedent du principe immanent qui est l'ordre de l'univers, la Voie ({ao). Mais 
on aperSoit moins bien l'application qa'en fait ici Meou-tseu. Il semble qu'il veuille dire 
que la conduite des fraRnan2 est conforme a la parole de Lao-tseu, puisqu'ils ne pour- 
suivent qlle le {ao (cad. pour eux la bodhi), et que, d'apres Lao-tseu, c'est du tao que 
tout procede. 

69) t t t "" @a. Lao-tseu, par la parole qu'a citee Meou-tseu, a eu en 
vue cette poursuite du Sao a laquelle se livrent les moines bouddhistes; une fois de plus, 
il est bon de rappeler que l'identite n'est qu'apparente entre le Sao de Lao-tseu, et celui 
des bouddhistes qui est la bodhi, mais Meou-tseu lui-meme ne devait pas s'en rendre lln 
compte exact. Au lieu de .@ ye, pour leqtel les editions de Kyoto et de Tokyo n'indiquent 

aucune variante, le texte de Souen Sing-yen a + hou, ce qui donne a la phrase un 
sens interrogatif: ,,Ne serait-ce pas la....", mais le texte traditionnel me parait tres 
satisfai6ant; je m'y suis tenu. La legon de Souen Sing-yen parait inspiree par le souvenir 
d'une phrase identique de Han Fei-tseu, sur laquelle cf. J. X. sept.-oct. 1913, p. 419. 

70) L'edition de Coree a t pi @; hao-che ye; les autres editions ecrivent 

"- X t c.0e-hao ye. Alais le commentaire de K'o-hong donne egalement hao-che. 
])'autre part, l'expression hao-che est attestee-par de nombreus esemples anciens. Il semble 
donc que telle soit bien la levon primitive du Meou {seu, alterete en che-hao dans les 
editions moderoes, depais celle de Song, parce que la forme moderne de l'expres3ion est 
cXze-hao. On sait que par ce terme on designe les appellations honorifiques posthume3 
de'cernees aux empereurs et aus grands hommes. Meou-tseu veut dire par 1A que ,,BuddhaZ 
n'etait pas le vrai nom de Eikyamuni. Je n'ai pas adopte dans la traduction le mot 
,,posthume", parce qu'il n'est pas netcessairement implique dans l'expression (par ex. dans 
le comtnentaire dit du Ho-chang-kong au 5 38 du Tao lwo king). 

1) Les trois souverains (_ g san-houang) et les cinq empereurs (i * 

wou{z) sont les princes legendaires avec lesquels s'ouvre l'histoire de Chine; snir a leur 
sujet le t. I des Memoires hutoriqss de Sseu-ma Ts'ien traduits par M. CHAVANNES. 
Sseu-ma Ts'ien lui-meme ignorait les trois souverains, dont la vogue ne parait pas nnte- 
rieure a la 2e moitie du ler siecle avant notre ere. Les taoistes les adopterent lorsque, 

sous ler Tsin (265-420), @ @ Pao Tsing publia son g ; San houang 

king (cf. B. E.F. P;.-O., VI, 382). Je n'ai pas actuellement de testes presents a l'esprit et 
qui donnent respectivement aus trois souverains et aus cinq empereurs les epithetes de 
chen (surnaturel, divin) ou de cheng (saint); mais elles n'ont rien que de tres normal, et 
je crois bien avoir rencontre' la seconde. Au XIVe siecle, le 'Z'cho yi louen paraphrase ainsi: 

,,C'est comme pour les trois souverains et les cinq empereurs, qu'on nomme par une ap- 
pellation, et non par leur nom de famille" (Tokyo, , XI, 91 r°). 
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72) g g t Jg gi. Xilll H t 8 , Le3 deut sellls etemple3 de 

l'expression {song-sib qui soient enregistres dans le P'ez z4en yun fou sont empruntes a 

a4 YangHiongetA ffi*; TchangHena,c'est-A-direadeusecrivainsdesHan. 

73) ti, e t houang-hou pzen-houa. L'expres3ion houany-ho2w est, elle aussi, 

emprunte'e au § 21 du lao to king, od elie designe 18 transformation que nous ne pou- 

vons percevoir et qui, grAce au tao, fait passer du non-Etre C l'etre Ici il s'agit des pou- 

voirs surnaturels du Bnddha. 

74) 2W > t 4EPAJ fesa-chen 5an-g'i. Fen chen, zdiviser son corpsf, 6sdetacher 

une incarnation>, e3t le terme qui a dte si discute A propo3 de l'inscription de Singan-fou. 

75) IJ'edition de Coree a , jou; les editions des Song, des Yuan et des Ming et 

par suite le texte de Souen Sing-;en ecrivent k jan; le sens est le mame. 

7B) Le3 anciens lexicographes chinois, et en particulier Hiu Chen, l'auteur du Choz4o 
wen, ont toujours eu un faible pour ce genre d'equivalences, qui le plus souvent ne repo- 

ent sur rien. Mais ici il est exact que {ao, avoiew, et {ao, guiderx, sont apparentes 

etymologiquement, aus3i bien au point de vue graphique qu'au point de vue phone'tique, 

et il y a d'ailleurs des cas ou les deus mot3 ont e'te' employe's anciennement l'un pour 

1'aRtre. WATTERS (Essays on the Chixese language, 1Z 177) a m8me suppose que le sens 

primitif, au point de vue graphique, est celui de guider; comme je crois plutot que, dans 

t tao, l'element t cheou est purement phone'tique, j'incline au contraire a admettre 

que czest, comme A l'ordinaire, la valeur concrete du caractrere qui est primitive; ilvasan3 

dire que je ne parle ici que de l'ecriture, et qu'il ne s'agit pas d'une anteriorite phone- 

tique du substantif par rapport nu verbe. 

77) itpe, *;9ji; t > wan-yen k'i-wai. Telle est la levon de l'ed. de (oree; 

celles des Song, des Yuau et des lWiDg, suiries par Souen Sing-yen, ont 4i g wassye;z 
(selon les editeurs de Tokyo; toutefois, au XIVe siecle, le Fo tso2s li Gai t'ong twai ecrit 

dans ce passage iSe, &i wa-yen; cf. Tokyo, , X, 35 r°). La levon de l'edition de 

Coree est garantie par le commentaire de Houei-lin, qui estime toutefois que le second 

caractere est fautif, et qu'il faut lire { chan; cela prouve sealement que Houei-lin 

n'^ pas compris le texte. L'expression dounee par l'e'dition de Coree existe, et on la trou- 

vera dans le dictionnaire de GILES, 0A elle est lue yuan-yey2; elle signifie ztortueusw. hIais 

il me parait bien que ces caracteres, tout comme la variante des editions des SODO, Yuan 

et MinO ne sont ici que d'autres graphies de l'expres3ion 2 ; wan-yen ou 4 i,, 

wan-yen, ,,se re'pandre sur", ,,s'e'tendre", ,,se developper"; j>ai traduit en consequence. Le 

commentaire de l;'o-hong donne aussi le m8me texte que l'e'dition de Coree et que Elouei- 

lin, mais, dans une note d'ailleurs alte'ree, il ajoute que c'est le nom d'un vetement et 

qu'il faudrait ecrire 4pe,4i,; car, dit-il, avec la clef des reptiles, c'est le nom d'unver; 

je crois bien qu'il n'a pas mieus compris que Hollei-lin, 

78) X hao; X li. Le commentaire de Houei-lin montre que son texte avait 

fautivement X hao. Le hao est le disieme du Zi. En tant que poids, le li est lilOOO 

et le hao lllo.aoo d'once; mais il est clair qu'il s'agit ici d'une surface. A ce second point 

de vue, le dictiounaire de GILES ne dit rien de Zi et donne pour hao la Yaleur d' l/lOOO 
de meo?s (arpent chinoix); le dictionnaire de COUVREUR inaIqUe POUr Zi 1/1000 et POUr hao 
lllO.OOO de meou; c'est le dictionnaire de COUNEREUB qui doit avoir raison. 
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79) |#1 |X| t 181 kien-kouan k'i-nei. Sur l'expression kie7z-kouan, qui a plu- 
sieurs sens, cf. vox ZACH, Lexicograyohische BeiSrage, 1, p. 14. Le seul sens donne par 
GILES est celui de acraq,uement des roues d'un charw; c'est celui de l'expression dans le 
Che king (LEGGE, Chirsese Classics, IV, II, 391), et c'est de lui que nolls devons partir 
ici. Le craquement des roues indique le voyage, et pour parler des fatigues d'un voyage 
lointain, M. VON ZACH a rappele avec raison qu'il y a une sorte de cliche, " " t 

'> kien-kouan pa-cho; le sens me parait etre le meme dans notre texte. 
80) Toute cette periode, qui est d'ailleurs assez bien dans l'allure des discusaion3 de 

Aleou-tseu, pourrait cependant 8tre inspiree et presque copieJe d'une ruvre philosophique 
ancienne; mais je n'ai rien trouve a ce sujet. Les deus metnbres de phrasea 

ffi ffi O X 2: ffi ffi rappellent le § 14 du Tao Go king. 

81) ,l gt[;|s,2; i|tl hiu-won houanD-Aou. La phrase 'inspire du § 21 du Tao 

to king. 
82) Les textes de Coree, des Song et des Yuan ecrivent A htsuo; celui des Ming, 

suivi par Souen Sing-yen, donne S houo; le premier caractere 'est employe ancienne- 
ment all sens du second (par esemple dans Mencius, VI, I, 9), et le sensn'estpasdouteus. 

83) Les deus premieres notes de la gamme chinoise. 

84) Sur le sens de jX ,,avoir pour regle" ,,avoir pour modele", on peut voir le 5 26 du 
l'ao ti) Xcing. Sur l'opposition du tao celeste et du tao humain, cf. I.EGGE, Tewts of TGoism, I, 16. 
Les ,,cinq [:vertus] permanentes" ( , 2 wo-{ch'a7ag) sont celles qui reglent les rela- 

tions de mari a temme, de pere a fils, de prince a sujet, de frAre aine' A frere cadet, et 
d'ami A ami. Au lieu de cette le§on, qui est donnee sans indication de variante par les 
editioDs de Tokyo et de Kyoto, le texte de Souen Sing-yen, suivi comme toujours par 
l'edition des ,,Cent philosophes", porte ffi 2 wou-{ch'ang, ,,limpermanence". La con- 

fusion a pu se produire phone'tiquement, ou aussi peut-etre par. une copie ou le caractere 
i wou a ete confondu avec i wou, variante usuelle de ffi wo; mai3 cette leSon 

n'est pas a prendre en conaide'ration. Les quatre saisons pour le ciel et les cinq vertus 
pour l'homme sont mentionnees deja c8te a cate daus Scho74ang tse7 (LEGGE, TexGs of 
Tdfoism, It, 349). 

8b,) Cette citation est tiree dn 5 26 du 7'ao to ki?l9 (LEGGE, Tewts of Tdoism, I, 67). 
Toutefois la derniere phrase est modifiee; le texte original du Tao to king dit ,,Je ne 
sais pas son nom, et je lui donne la designation de tao; s'il faut absolument le nommer, 
je l'appelle le Grand". Tout en alterant le texte, Meou-tsell l'a rendu plus clair. L'expres- 
sion de ,,la mere du monde" reparalt encore au 5 52 dn Cao to kiezy. 

86) gj to<N-li. L'expression se trouve au 9 25 du lio to king; elle etait deja 

employee dans le Yi king; on la retrouve dans les Elegies de Tch'ou et dans nombre de 
textes plus recents. 

87) Tout ce passage donne aussi l'impression d'8tre tire, au moins en partie, d'un 
teste plus ancien que je n'ai pas su identifier. Les derniers mots des trois premiers membres 

de phrase, {s'in, R mix et X chen, riment regulierement; itk ti et Z 

li sont de tons differents. 
88) t ffi w ; X i B 4> j. Cf. Ia phrase analogue su debut 

du § XVllI. 
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89) Dans le ch 45 du Li ki, Tseu-lou demande a Confucius si c'est parce que te 
jade est rare qu'il est apprecie, mais Confucius proteste et dit que le jade est apprecie' 
non A cause de sa rarete, mais pour ses qualite3 propre3 et parce que les anciens retrou- 
vaient dans ces quslites 1'image des vertus humaines. 

90) Le saint homme est naturellement Confucius. LEGGE (Chinese Classs", I, 1-3) 
ne signale pas de serie dc ,,sept classiques" ( _6 g {s't-king). On verra plus loin que 

Meou-tseu parle (§ VI) des t t ts'i-tien, synonyme de ts'i-king, qui ont ete consti- 
tues par Confucius en ajoutant aux cinq kang le Tch'o"en {z'ieou et le kliao kiny. Quand 
on parle aujourd'hui des ,,cinq king", le Tch'onen {s'ieou est l'un dea cinq; le teste meme 
de Meou-tsell montre qu.'il n'en etait pas de m8me pour lui. I1 faut en realite faire inter 
venir le Yo ks on Livre de la musi2ue, aujourd'hai perdu en majeure partie. On semble- 
rait donc avoir la liste: Ya king, Che king, Chou king, Li ki, Yo kt, constituant les cinq 
king proprement dits et que Confucia3 aurait seulement revises; puis le ScAi'o?en {s'ieo# et 
le Hiao king, qui sont l'euvre de Confucius lui-mdme; l'ensemble formerait au sens large 
les sept king ou sept tien. Mais il y a d'autres callses d'indetermination. I1 est question 
des ,,sept king" dans la biographie de ffi $4 Tchang Chouen au Heou han chou (ch. 

6S, f° 2 r°), et le commentaire, ecrit au VlIe siecle, dit que les 7 king 90nt: Che kiny, 
Chou king, Li ki, Yo ki, Yi kiwg, Sch'ouen {s'seou et louen y". En outre, selon le Souei 
choac, le3 Han auraient grave sur pierre les ,,sept ki7gg" en 175-183 (Souei chou, ch. 32, 

15 v°); msis, quand on va all fond des choses, on s'apervoit qu'il n'y eut que 5 ou 
peut-8tre 6 classiques graves sur pierre en 175 183. En-tout cas, parmi cea cinq ou sis 
clavaiques, figuraient surement le Yi li (et non le Li ki) et le Louen yu. Aucune de ce3 

sources ne fait intervenir le Hiao king. Toute la question sera b reprendre de plus prea 
quand on fera ltetude des clasaiques graves sur pierre SOU8 les diserses dynasties. Mais il 
reste une serieuse difflculte a propos du chiffre de 30.000 mots indiqu6 par bleou-tseu. 
C'eat ainsi que le Lz kz par exemple a, a lui seul, pres de 10().000 mote. La formule 
m8me employee par Meou-tsea (IJ t ig t ,* 4 X X w ) ne me 

parait guere pouvoir etre restreinte aux deus seuls livres que Meou-tseu ait vrairnent conb 
sideres comme l'aeuvre propre de Confucius, le Tch'ouen ts'zeou et le Hiao king. Je ne 
vois pas de solution satisfaisante a proposer. I1 ae ptut d'ailleurs qu'il y ait dan3 la phrase 
de Meou-tseu une allusion a an teste ancien qui m'echappe. Au XIVe siecle, la paraphrase 
du Zcho yi touen modifie ainsi le texte: ,,Quand le saint homme a fite les aix king, il n'^ 
paa depasse 500.000 mots" (Tokyo, , Xl, 92 v°). 

91) J'ai adopte ponr fl ys la meme valeur qu'au 5 1, et dem8meunpeuplusbas. 

t Z EW 21 X t C ffi X 28 ffi R t o i ffi 
pegslJwER*gtffi-*tCesdeusphrasessontdirec- 

tement inspirees de Mencius: t t t jK - K ii¢ ig t t 4 ' 
(LEGGE, Chinese Ctassics, lt, 195 196). Le 'l'cho yi Gozen (f° 92 v°) amalgame le texte 

de Meou-tseu et celui de Mencius, et met tout au compte de ce dernier. (,'S. aussi les 
comparaisons analogues de :Forke, L?4n-AIeng, 1I, 41-42. 

93) Au lieu de X {ien ae l'edition de Coree, les autres editions ont tR {ien; le 

sens est le mame. 
94) ffi {ien et 8; yuan riment. 
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9b) L'edition de Coree a 4t ,9 k'i-ki; celles de3 Song, des Yuan et des Ming, 

suivie3 par Souen Sing-yen, donnent n n k'i-lin. Cette seconde lecture est cere 
tainement la bonne, car l'allusion a la licorne est ici une sorte de cliche, au lieu qn'il n'y 
a aucune raison de faire intervenir k'i ki, qui est le nom d'an des coursiersde Mou-wang. 
L'erreur est venue de ce que le texte avait anciennement dans ce passage une orthographe 
allormale t g k'i-liyl, deja denoncee dans les commentaires de Houei lin et de K'o- 

hong. Meou-tseu dit qu'il ne faut pas chercher 1g licorne dans UD Jardin ( ; S yua"- 
yeou); mais il y a precisement une tradition qu'au temps de Houang-tiunelicorneapparut 
daus les jardins (y?an-yeov); cf. la citation du wai-ki du 'long kien ts'ien pien, dans T'ox 
cho2z tsi {ch'eng, K'in-tch'ong-tien, ch. 57, f° 1 v°. 

96) @ e t #;t. 11 est assez souvent question de ce poisson dans l'ancienne 

litterature chinnise, et avant qu'on puisse songer au makara hindou. C'est ainsi que 
j'en ai releve deus mentions dans le R ; Choao yuan de Lieou Hiang (ed. des 

SCent philosophe3" ch. 12, f° 8r°; ch 1d, f° 9v°), une autre encore plus ancienne 
dans les fragments de p + C'he {sea, ch. F; s f° 6 r° (sur cette oeuvre, cf. infra, 

p. 353). L'espre3sion s'est conservee dans le proverbe g 'li @ , ,,ie filet laisse 
echapper Ele poisSoll qui] avale les navires", c'est a-dire que les grands concussionnaires 
echappent aus chatiments impeliaus. Cf. Ta'ien han chou, ch. 23, f° 7 T°, et C. PETILLON, 

lltasions liGteraires, p. 313. 

97) ngJ + t @t g " X t t Sur la perle ,,lune claires', 

cf. Journat asiatiqae, nov.-dec. 1911, p. 564. Le mot-Antot naturel serait ,,une huttre 
de trois pouces", mais, bien que le pied fut. jadis ples court qu'aujourd'hui, il s'agirait 
encore d'une fort belle huitre, au liell que celle-ci, de toute evidence, est regardee psr 
Meou-tseu comme une petite huitre, incapable de contenir la perle merveilleuse. Un pro- 
verbe chinoi3 dit: ,,Ce sont les vieilles huitres qui produisent les perless' ( jE tt t 4 ); 

cf. PETILLON, Xllusions litteraires, p. 380-381. lblais je crois qu'il s'agit surtout ici d'une 
flaque d'eau opposete a l'immensite et la profondeur du Kiang et de l'ocean. On lit dans le 
Che ki (ch. 128, f° 2 v°, partie due a Tch'ou Chao-souen): nU q t e S w 

21 ig ^ , tt [p ,,lja perle lune claire sort du Kiang et de l'ocean, et se 
cache dans une huitres'; sur kiang-hai, cf. ici meme un peu plus haut, et CHAVANNES, 

dans ltoung Pao. fI, Vl, 562. Cf. aussi Jlouai nan {seu, XVI, 8 r°. Toute,foi.s, quand on 
precisait le lieu oW on trouvait la perle ,,lone claireZ, ce n'est pas l'ocean qu'on indiquait, 
mai3 le Kiang, c'est--a dire le Fleuve Bleu (cf. le commentaire de Ying Chao dans Che ki, 

ch. 117, f° 6 v°). La paraphrase du Tcho yi louen (f° 93 r°) veut au contraire que la 
perle ,,lune claire" ne se trouve pas dans une huStre, mais seulemeus dans le menton 
du dragon. 

98) ;g Xist 5t, t t g g 1S1 t Un passage du Heouhanchog 

(ch. 106, f° 9 v°) dit: ,,Les ronces ne sont pas [un endroit] ou se poser pour le phenis". 
De nos jonrs encore, l'expression ;+>tl 3t,¢ g >%, ,,un phenis posd sur des ronces", 

'emploie pour designer un homme qui 'a pas une situation en rapport avec ses merites. 
Les mots * tchou et F {ch'oz6 riment. 

99) X * t'ai-sou. Cf. note suivante, et aussi ffi sjZ + Sche yeou {sex (e'd. 
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des ,,Cent philo30phes", ch. _t. s ft 1B v°). Sur les ,,cinq Xyu" ( j; 4 {'ai-yi, 

X 4¢7J t'az-{ch'oze X txa t'ai-che X X {'ai-sou fk 7 gai-ki) anterieurs 

au Ciel et A la Terre, cf. le debut du Pien {cheng logen de Fa-lin. 
100) fk *n t ai-che. Ces termes sont emprunte3 a des theories cogmogoniques dont 

le meilleur expose' se trouve au ch. 1 de Lie-tseu (voir les traduetions qui en sont donnees 
dan8 FORKE, Lun-Heng, I, 15; L. GILE,C§, Taoist teachings from the book of Lish tru, 

P. ] 9; WIEGEK, 7 aoisme, II, 69. 
101) 7 $g§} mi-touen, L'expression est empruntee au Yi king. 
102) Il y a ici comme un echo d'un conte bouddhique; les gens qui se refasent A 

pratiquer la doctrine bouddhique parce qu'ils ne peuvent se l'assimiler tout entiere sont 
comme l'homme qui refuse de se desalte'rer au fleuve parce qu'il ne peut l'avaler tout 
entier (cf. C}I&VANNES, (inq cents contes, II, 157). 

10o) , g M %. Ceci rappelle une pretendue visite de Confucius a Lao-tsell 

contee au ch. 13 de Tchouasag {seu. Confucius commence g exposer a Lao-tseu le contenu 
des ,,douze classiques". Mais Lao-tseu l'interrompt, et lui dit: ,,Je desire en entendre 
[seulement] l'essentiel ( g R t % )". Cf. LEGGE, Texta of SGoism, 1, 339; WIEGER, 

Taossme, II, 3]4. 
104) g tchou et 2, yu, @ choz4 et tX 1" riment ensemble. 

'05) _e A1 {s'-tien, synonyme de ts'i-king qu'on a vu au § V. Ce sont les cinq 

king proprement dits, au sens Oil ltentend Meou-tseu (vraisemblablement Yi kzng, (:hou 

king, Che king, Li i, Yo ki), pllas le TcAz'o?len ts'isou et le Biao king. 

1U6) g g ¢ ffi tao to jen yi. (le3 tertnes, qui vont souvent deus par deus, 

sont employes frequemment dans le l'ao Go king et la litteratllre taoique. Cn retrouve 
encore les quatre mots associes par esemple dans le louen heng, ch. 1, seet. 1, ou 
1M. FORKE (lun-Heng, 1l, 32) traduit trop librement quand il rend tao-to par ,,the path 
of virtee" et, a la ligne suivante, par ,,virtue" seulement. 

107) Appellation de @ .% gai Tchouan-souen Che, un des disciples de Confucius. 

Cf. G1LE8, Biogr. Dict., n° 50a; LEGGE, Chinese Classics, I, 117. 
108) Appellation de w w Yen Yen, autre disciple de Confucius. Cf. G[LES, ibid., 

n° 2480; LEGGE, ^i., P. 1 1 6. 
109) TchongZni est l'appellation de Confucius. Ces questions sur la piete filiale, posees 

par quatre personnes, se trouvent au ch. 2, sect. 5-8, du Lonen yu (LEGGE, Chinese Clas- 

sice, I, 147-148; cf. aussi GILES, Adversaria Sinica, 1, 2t)-26). A chacune d'elles, 
Confuciu3 repond diiNremment, et les commentateurs en donnent l'explication meme qu'il 
est inte'ressant de trouver dejA sous le pinceau de Meou-tseu. Il faut remarquer toutefois 
que T^eu-tchang n'apparatt pas dans ces textes. En dehors de deux membres d'une grande 
famille de l'e'tat de Lou, les deus autres questionneurs sont Tseu-yeou et + a 

Tseubhia, et c'est O Tseu-hia que Confucius fait la reponse 2, S so-nan, dont l'inter- 
pretation (,,la contenance est difficile"??) reste assez douteuse Je ne trouve pas d'autre 
texte que ZJIeou tseu puisse avoir en sue ici; Tseu-tchang est donc peut-etre fautif 
pour Tseu-hia. 

110) Les edition3 de Tokyo et Kyoto ecrivent ;&; yKe, san3 indication de variante; 
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il en est de meme de l'edition du P'ing tsin kouan {s'ong cho?X; C'eSt dOnC Par Un ar- 

chaisme arbitraire que le teste des,,Centphilosophes"aici k yue. 

111) Ce qui reste du Yo kz Oll Livre de 1v musiqae constitue aujourd'hni le ch. 17 
du Li ki; voir LEGGE, Li ki, I, 32-34. 

]12) j! *, les classique3 et leurs commentaires orthodoses. 

113) Sur ce celebre medecin du Ve sieclx avant notre ere, cf. le ch. 106 du Che ks, 
et GILES, Biogr. Dict., n° 396. 

114) 8 + kiun-tseu. 

115) Appellation de Sj * 4 Touan-mou Ts'eu, disciple de Confucius; cf. LEGGE, 
Chinese Classics, I, 116; GILES, Biogr. Dict., n° 2083. 

116) Citation d,u Louen yu, ch. 19, sect. 23 (LEGGE, Chinese Classics, I, 346). Un 
passage analogue se trouve dans le CAloa kislg, 1. 4, ch. 6, sect. 3, 5 8 (LEGGF., ibid., III, I, 217). 

117) *: $ t . Ce membre de phrase et le membre de phrasesuivant repro. 

duisent une tradition qu'on retrouve en termes trAs analogues dans le ch. ti sect. 27 
(ta-li/u-pien) du imy + Sian fsegs (IIle siecle avant J-C.) et dans le ch. I, let para- 

graphe, du i)i ) S7n szu de Lieou [litng (ler siecle avant J.-C.). Mais toutes les 

editions du Sian fseu derivent 8 FlX Kiun Tch'eou au lieu de Yin Cheou. Tel etait 
deja le cas sous les T'ang, car c'est cette leSon qui est vise'e alors dans le commentaire de 
; {g Yang Leang (cf. ed. de Sian {seu, ch. 19, f° 3 v°, dans le A'o2c yi {stony cao", 

et, sur cette edition, B. E. F. E. O., II, 3>0-321). Alais il est evident que l'une des 
formes est ete de l'autre par alteration graphique, et c'est Yin Cheou qui est la le§on 
la plus autorisee. La leSon du Sin si2e et du Jleou tseu est en effet confirmee par le 
Ts'"n han chou (ch. ao, f° 11 r°), qui indique Yin Cheou comme le maitre de Yao. On 
trouvera dans le i g - g Tsi choao fs'iuan fohen du P. Hoang (s° 29) une 

e'nume'ration tardive des avatars de Lao-tseu; t w + Yin-cheou-tseu y est donne' 
comme l'incalnation de Lao-tseu au temps de l'empereur (lhouen, ct c'est ce Yin-chenu-tseu 
qui aurait revele le Tao to kiwg. Au point de vue de la formation da nom, on peut 
encore rappeler le j,4t; t 4 Chen-yin Cheou, ou ,,Cheou, gouverneur de Chen", 

historique celui-la, qui est nomme dans le Zso tchouan (24e annee du duc Siang; LEGGE, 
Chinese Clasaics, V, II, 606, 508). La forme Kiun Tch'eou du Siun {seu, bien que 
fautive, est la seale qui soit donnete dans le P'ei wen yun fo". Pour un autre cas de 
confusion entre 8 kizfn et t yin, cf. COUVREUR, Tch'ouen {s'iou, I, 17. 

118) X $ g ,$;. Le teste du Siun tseu dit: X X g ,; S 
,,Chouen etudia aulzres de Wou-tch'eng Tchao " Vans le passage parallele, au debut du 

ch. 5 du Sin szu, le nom est ecrit g gW NVou-tch'eng Fou (le dernier caractere 

manque s la citation de ce texte dans le t tgi. t; Kou wei chou, ch. 25, f° 7 r° d 
l'ed. du Cheou chan ko {s'ong chou). La forme VVou-tch'eng Tchao se retrouve dan3 un 
autre texte de la fin des Tcheou, le p P Che {seu. Le Che tssu n'exiate plus, depuis 
le XIIe siAcle, comme ouvrage inde'pendant. Mais 4 g §'2 Sotlen Sing-yen en re'unit 
une premiere fois les fragments en l799. (>'ette premiere collation fut completee par 
> pg R Hong Yi-hiuan, qui y joignit surtout les assez longs morceaus inseres au 
Vlle siecle dans le w @ 'j4g g % K'iun chon {che yao, ouvrage longtemps perdu en 
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Chine, mais qui revint du Japon A la fin du XVIIIe siecle. Ce CAe Seu fragmentaire fut 
pret en 1806, e,t est incorpore flU + b $ $ @ P'iajg {an kouan ts'ang cho; 

la mention de Wou-tch'eng Tchao se trouve au ch. 4;, f° 6 v°. Mais les traditions 

relatives a ces personnage3 sont contradictoires. I)ans la serie des avatars de Lao-tseu, 
reproduite dans le Tsi chovo {s'ia4an tchen, I'ordre de Yin Cheou et de Wou-tch'eng est 
interverti, si bien que Wou-tch'eng-tseu zy eat place au temps de Yao, et Yin Cheou au 
temps de Chouen; Wou-tch'engtseu aurait revele le t t ;gg H«uan to king. Le 

docament en que3tion parait etre assez tsrdif, mais il s'inspire de donnees anciennes. Un 
certain nombre de textes sont reunis dans le *i 1ffi* @ Eov wei chou (ch. 25, ff. 6-7 

de l'edition du Cfzeou chan ko {s'ong chou). On y voit que, des le IIe siecle avant notre 

ere, le " ax f Han che wai tchouan doune g o$; + w Wou-tch'eng 

Tseu-fou pour maitre a Yao et Yin Cheou pour maitre a Chouen. Le Nj S }t t X 

Louen yu pi k'ao {ch'an dit de meme que Yao eut pour maitre Wou-tch'eng-tsen et que 
('houeu eut Yin Cheou. Le 'jW t Sj Ts'ien foa louen de I I Wang Fou, au 

lle siecle de notre ere, ignore Yin Cheou, et nomme Wou-tch'eng a propos de Yao. A la 

fin de ce mame siecle, , Eb Ying Chao rapporte5 dans son @; , Fong sou 

{'ong (ch. 2, f° 8 r° de l'ed. des ,,(Sent philosophes"), que la croyance populaire faisait 
alors de A t ^ Tong-fang (:ho l'emanation, sous les Han, de 18 planete Venus 

( G g g), laquelle, ,,au temps de Yao, etait Wou-tchzeng-tseu; au temps des 

Tcheou, etait Lao Tan (Lao-tseu)", etc. Il y avait meme sous les premiers Han une 
oeuvre populaire intitulee 7You {ch'ang {seuw, en 11 sections et qui etait censee reproduire 
les questions (le Yao a Wou-tch'eng-tseu (7s'ian han chou, ch. 30, f° 18r°). Sous les 
Song, le X *, Lot; che, toujours peu dignedecreance, a imagineun u $; + gJo 

Wou-tch'eng Tseu-fou maitre de Yao, et difGrent d'un g )ffi; ffi Wou-tch'eng Yao, 
maitre de Chouen. On voit que, meme en accevtant lea divergences originelles des deux 
traditioDss les formes graphiques dea noms ( W fosc et - 0 fov, S {chao et a yao) 

sont mal etablies. 
119) Tan eat le nom peraonnel du Tcheou-kong ou ,,duc de Tcheou"; Cf.GITES,BiOgr. 

l)ie{., n° 418; le l'tipitaka de Kyoto a une faute d'impression M, tsie au lieu de Es ta. 

Isu Wang n'est autre que le personnage plus connu SOU3 le nom de 7t Mh T'ai-kong; 
88 biographie se trouve au ch. 32 du Che ki (cf. CHAVANNES, Mem. hutoriqsxes, I, 222; 

IV, 34-40; aUSSi GILES, Biogr. Dict., n° 1862; POUrSOntemP1efUneRa;reCf.CHAVANNESX 
Mem. hist., V, 452). On remarquern que ces textes font de Lu Wang le precepteur et 
le conseiLler du roi Wen et du roi Wou des Tcheou, c'est-a-dire du pere et du frAre aine 
du duc de Tcheou, mais pas du duc de Tcheou lui-Deme; mais cela revient a peu pres 
au mEme, puisque le duc de Tcbeou fut lui-meme le principal conseiller de son frere le 
roi Wou. Le nom du T'aikong est reste tre3 populaire. Le 'l's'ien han chou (ch. 30, 

f° 12 r°) attribae au T'ai-kong une oeuvre en 237 sections, dont l'Xrt miZitaire db T'ai-kong, 

mentionne dans la biographie de Tchang Leang (ef. GILES, Biogr. Dic{, n° 88) semble Etre une 
portion. Encore aujourd'hui, le >< X Lieon {'ao lui est attribue, et est appele ,,lieog 

{'ao d T'ai-kollg" all let ch. du ; g li lin de Ma Tsong. On connait un 
, /* * * T'ai kong kin konei dont, sous les 'raDg« le Yi lin (ch. 1) a conserve 
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des fragmeuts. Le T'ai-kong a ete rnis, sous les T'ang sans doute, parmi les pseudo-com- 
mentateurs du 8 X ; Yin fo?l kzng. I)'autre part, j'ai retrouve dans la grotte de 
Touen-houan^, plusieurs esemplaires d'un autre livre populaire mis sous son nom, le X ,JZi 
ffi g T'ai kong kia kiao, ou Instractions familiales du rai-kong. Un manuscrit, 

venant egalement de Touen-houang, en est arrive' dans les mains de M. Lo Tchen-yu, qui 
l'a reproduit dans son Ming cha che che yi chou. 

120) K'ieou est le nom personnel de (>onfuciu3; il serait tout a fait irrespectueux de 
s'en servir aujonrd'hui. Quant A ;t 1 Lao T'an, c'est, comme on sait, Lao-tseu. Ce 
n'est pas sans hesitation que j'ai transcrit {'an et non tan, comme on le fait generalesueut. 
Msis aussi bien le 'ang hi tsen tien que le commentaire de Houei-lin ne connaissent, 
pour le nom de Lao-tseu, que la prononciatiotI t'an; tan parait etre ne, en Chine m8me, 
d'une confusion aYec t; tan. Quaut a l'emploi de ce caractere t'an, il ne faudra pas 
oublier, en voulant en rendre compte, qu'il apparait aussi dans le lXwo {chouan comme le 

p09tnom d'ln fonctionnaire appel6 Ig2, E Tchou T'an (cf. LEGGE, Chinese Classics, V, 

I, 27). Quand Meou-tseu dit que Cont'ucius prit pour maitre Lao-tseu. il fait allusion aus 
visites traditionnelles que le re'formateur de l'etat de Lou aurait rendues au philosophe 
da pays de Tcheou. Au debut du ch. 8 du Kia yu, Confucius, parlant de Lao-tseu par 
oui-dire, dit que Lao-tseu est son maitre ( RIJ x g i, en raison de son merite. 
I1 n'est pas sur que ces visites ne soient pas purement legendaires (cf. CHAVANNES, Mem. 
histor., lr, 299-801; Mi.saion arche'ologive, I, 220). 

121) Cette phrase du Meov Ssen est citee, legerement modifiee, dans le ch. 6 du Pien 
tcheaag louen (Kyoto, XXX, VI, 511 r°). C'est dans le Pzen {cheng touen, et non dans le 
texte original du ikleo2v t.eg, que J=¢ ffi Siang-mai l'a reprise au XIIIe siecle, pourl'uti- 

lises, en l'alterant, dans son t Xj X Pien wai hou (Kyotoc X XX V, III, 26 v°). 

122) iL Mj M t; telle est la lecon de l'ed. de Coree. Les ed. des Song, yuaD 

et Ming, suivies par Souen Sing-yen, donnent H Mj t , qui ne va pas. 

123) {3 4 t i. Je ne connais pas d'autre exemple de cette expression. 
124) (>'e proverbe est encore aujourd'hui d'un emploi constant. Ce passage de Meou 

{seu a ete reproduit sous les YuaII dan3 le -t¢ + J8 j SankiaoS'ingainlouen 

(Tokyo. , XI, 87 r°). 
125) Presque tolls le3 ele'ments de ce passage se trouvent deja, le plu3 souvent dan3 

les mernes terine3, au ch. 8, sect. 2, dll louen heng, qui date de 82-83 A.D. (FORKE, 
Lun-Hexq, I, 304) et au ch. 3 du b X X P° hou t'ong de Pan Kou tt 92 .K. D.; 
ell. des ,,Cent philosophes", ch. 3, ff. 10 v°-11 r°). Certains d'entre eus apparaissaient 
deja au IIe siecle avant notre ere dans Houai noln {seu (meme edition, ch. 19J f; 4 v°). 
Les quatre texte3 donnent ici ffi J oN @ La meme phrase se retrouve dans un 

fragment du g t 8 t S Tch'onen {stisou ye?s k'ong /'Ot qui a etd conserve 

par le g} t lou che des Song (cf. le t }pi @ ZEou wei choz4 de % 

Soueu Kou des Ming, ed. du Cheou chan ko ts'ong chou, ch. 8, f° 1). Le lwoh'ouen 
ts'ieou yen k'ong {'og se rattache a cette litterature des ;gg $@ king-wei ou g @ 

wei-chou, qui se developpa surtout sous les Han et est pleine de traditions populaires et 
de donnees de divination et d'astrologie; elle a en grande partie disparu; mais Souen Kou 
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en a reuni des portions importantes sous les Aling dans son Kou wei cholw; d'autres fragments, 
relatifs all Yi king, ont ete' extraits au XVIIIe siecle du Yong lo ta tien et publies au 

wou-yiDg-tien; des ren3eignements pr6cieus ont ete fflroupes plus re'cemment par ,' tM 

Tsiang Ts'ing-yi dans son g g 'j g X * t ei hio yuan lisou fei hing 

k'ao en 3 ch. Cei sont quelques textes (le cette nature que M. CHAVANNES a eu l'oc- 
casion de citer dans 80U T"ai-ehan, pp. 309-311. II y a la une litterature importasltei 
pour la connaissance des tradition courantes sous les Han, mais nul sinolo,,ue n'en a 
encore aborde l'etllde. L'indication relative aus sourcils de Yao apparait aussi dans le g 8, 

x * @; Teh'ouen ts'iso?6 ynan ming pao, qui est une oeuvre du meme cycle que le 
51'ch'ozzen ts'ieo?c yen k'ong t'on (cf. Kou wei chou, ch. 6, f° 4 r°). Le ;{| j + 

E'oszg tz'ong {seu (ed. des ,,Cent philosophesC ch. , f° 15 v°) la donne egalement. 

La meme phrase reparait au IIIe siecle dans le $ H Siang louen de W +0; 
Ts'ao Tche (ch. 1, f° 74 v°, de l'edition de ses oeuvres incorporee al1 IZan wei lieou tch'ao 

So san ming kia {si). Le P'ei wen yun fou cite encore deux phrases ou il est question des 

u[sourcils] de huit conleurs>>, et qui sont empruntees l'une a une preface du jF t1 
Dei {ien (recueil bouddhique), par g>t $ Chen Yo (voir cette preface dans la collection 

des ceuvres de Chen Yo, ch. 1, f° 76 v°, de la m8me edition), I'autre a la pleface du 

X$ g Sany kin.g (traite de physiognomonie), par J a I.ieou Siun; ce sont la 
deus ecrivains du VIe siecle (le passage est au f° 6 r° de l'edition des aeuvres de Lieou 

Siun daus la m8me collection). C'est A la meme epoque que se place taJ X Lieou fIie, 
qui donne dans son iJi = sin louen la m8me phrase que Meou-tseu, Pan Kou, etc. 

J)'apres le " g AYsi lio (ch. 7, f° 19 r°), lindication se trouve encore dans Pao 

pto?6 tseax et dans le * @ * * Chang cho2w {a {chouan. Enfin, je la retrouve 

dans la partie de commentaire du Tchot4 chou ki nien. Legge (Chinese Classics, III, I, 

Prolegomena, p. 112) a traduit: aSes sollrcils e'taient comme le caractere Jt pa et de 
couleurs diverses>/; autrement dit, il avait les sourcils arque's. Cette interpretation semi- 
rationaliste est donne'e par certains textes chinois (cf. Wei lio, ch. 7, f° 19 r° de l'ed. du 
Cheou chan ko {stong chou); elle me parait inadmissible et ce n'est pas ainsiqu'onrendra 
compte de ces traditions; les explications symboliques de l'bistorien Pan Kou ou celles du 
Scheouen {s'isou yen ktong {'ou ne sont pas, a vrai dire, plus convaincantes 11 y aura 
d'ailleurs a etudier toutes ces croyances en utilisant les manuels populaires de physiogno- 

monie comme le W ; Siang king, le * i>E2z t Choasi king {si, le tL t 
48 ; Ma yi siang fa, le wp "t 4 i$ Lisol; {chouanq siang fa. La fje section 
du Siun {seu est dirige'e contre la pbysiognomonie. 

126) w " g -"@. IJes sources sont A peu pre3 les memes qlle pour le membre 
de phrase precedent, c'est-a-dire qu'on retrouve les adoubles pupilles> de ('bouen dans 
Houai nan {seu, dans le louen heng, dans le Po hol; tton9, dans le Tchtouen tstieou yen 

k'ong 'ou, dans le Zchtouen {stieou yvan miny pao, dans la partie de commentaire du 
Zcho2z chou ki nien (cf. Legge, zbid., p. 114), puis, plus recemment, dans le Siang loven, 

dans la preface du Siang kis7g, dans le Sin lous. Une mention qui semble encore plus 

ancienne en a ete conservee dans les fragments du Che {seu tch. ti f° 2 r°). C'est 
aussi la m8me tradition qui doit 8Sre visee au Ile siecle avant notre ere dans le passage du 
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" " > F Wan che wai {chouan relatif au front ( ffi ) de Yao et aus yeus ( " ) 

de Chouen. Un passage du Siun fseu (ed. des aDis philosophess, ch. 3, f° 3 r°) dit: 

ffi X X + . Que faut-il entendre par 1A? 11 est evident que + meou est 

identique a rq$ meoa, aprunellew. Qusnt au reste, le commentateur%{Rg YangLeang, 

SOUS le3 T'ang, donne l'explication suivante (le passage est mutile dans le P'ezwenyunfou, 

9. V. ""): " + + "4 4 "i t t t , ztstan-meo-tseu, celaveut 

dire qu'ils avaient deus pupilles qui se melaient [a chaque aeil]". Autrement dit, Yang 

Leang s'en est tenu a la lecture {stan de , et s'est efforce de rejoindre la tradition 

courante relative aux doubles pupilles de Chouen (mais non de Yao). Cette solution ne me 

parait sas admissible. On verra plus loin le mEme caractere a employe a propos des 

trous des oreilles de Yu, et la nne partie des testes ont - san, ,,trois", dont @ 

est un substitut frequent. I1 me parait clair qu'il faut donner a s la meme valeur wan 

dans le texte du Si2zn {seu et tradllire: ,,Yao et Chouen avaient trois pupilles". De meme, 

8U IXe siecle, le Yeou yang wsa tsot4 parlera d'un royaunle de M San-ttong (sic) 

ou des ,,lNrois pupilles", eS specifiera que tous les habitallts y ont - 3¢ som-{chou 
,,trois prunelles". En re'alite, je crois que Siun {seu cite a tort Chouen, pour lequel les 

,,doubles prunelles" sont une tradition constante. Nlais en ce qui concerne Yao, on retrouve 

dans le g t * g=Jg N Tchtouen {stisou ho tchtew ttou (dans Kou wei chou, 
VIII, 6 r°) une traditiou glli pr8te ,,troispupille3" a l'EmpereurRolJge ( >*> igj^Tchte-ti), 

c'est-a-dire A Yao. La tradition du Tcholl chou ki nien relative aus ,,doubles pupilles" a 

e'te' invoquee par certains commentateurs du Che ki pour expliquer le nom personnel de 

l'Empereur Chouen, qui etait, d'apres Sseu-ma Tstien, g g Tchtong-houa (Che ki, 
ch. ], f° 9 r°; Chavannes, Mem. hastor., 1, 70 et Missiox archeologique, I, 133). M. Cha- 

vannes dit que Legge a interprete le nom par ,,Double eclat", a cause des ,,doubles pu- 

pilles". Ceci est exact dans la traduction du Tchou chou ks rlien; mais le nom apparait 

dans le Chou king lui m8me, et la Legge (ibid., p. 31) l'interprete dans le sens de 

,,renouvelant la gloire Cde Yao]". I1 faut ajouter que, dans le Choz6 king actuel, le para- 

graphe ou apparait ce nom de Tchtong-houa est une addition de 497 oll de 582 (cf. 

Pelliot, Le Chou king et le Chaxg choaw che wen, dans Metn. conc. I'Xsie Orientale, II, 

170-172). La tradition des doubles pupilles de Chouen fut d'ailleurs connue de Sseu-ma 

Tstien, qui 'en dit rien en racontant le regne de l'empereur Chouen, mais la rappelle 

dans la biographie de g M Hiang Yt1 (t 202 av. J.-C.), parce qu'on croyait que 

Hiang Yu, lui aussi, avait doubles pupilles (cf. Che ki, ch. 7, f° 14 r°; Chavannes, Mem. 
histor., II, 322). Wang Tchtong parle des doubles pupille3 de Wang Slang (Forke, Lus- 

Eeng, I, 860). On a dit la meme chose de g j; Lu Kou&ng (IVe siecle). La tradition 

vent que Chen Yo (Gilee, Biogr. Dic!., n° 1702) ait eu double pupille A l'eil gauche. 

Ces legendes relatives A Yao et a Chollen sont encore vivantes parmi les Chinois un peu 

lettres, et ils parlerout d'un bel enfant en disant qu'il a ,,le3 huit couleurs des sourcils 

de Yao et les doubles pupilles des yeux de Chouen". 

127) g S ,% *. L'edition de Kyoto iecrit ma-houeisansindicationdevariante; 

celle de Tokyo donne JX *t wou hollei, en ajoutant que les editions des Yuan et 
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des Ming ont mol-houei; wou-hoxei serait, d'apres les editeurs de Tokyo, la leqon 

de l'edition de (Doree; celle des Song enfin aurait % plt wou-houei (ie note qu'au 
XIVe siele, le Fo {sou li {ai 'ong {sai cite ce passage on ecrivant % 4t niao-houei; 

cf. Tokyo, ii, X, 35 v°9. Mais il doit y avoir la quelque erreur des editeurs de Tokyo; 
en tout cas, la levon ma-houei est attestee plus anciennement par le commentaire de 

Houei-lin. Le commentaire de K'o-hong ecrit de son cote ,% P, qu'il prononce ma 

houei, en specifiant que l'orthographe correcte serait % % ma-houei. On a encore 
% 4q; ma-hor dans la paraphrase du Tcho yi louen (f° 94 r°). Wo:s-houeisignifierait 

,,bec de corbeau", mais il e3t e'vident que l'une des levons est ici alte'ree graphiquement 
de l'autre. I1 y a bien des persounages auxquels la leuender)r8te des ,,becs d'oiseau"; d'apres 

le Che tseu (ch._t, f° 19 v°) et le fie X ajt X 4 Chasag chou fi ming yen 
(hNou 70ei chou, ch. 3, f° 5 v°), c'etait 1A une particularite de l'empereur Yu, au lieu que 

le ju W t hFou yue tchtouen tstieoa l'attribue au roi Keou-tstien de Yue; cette 
derniere tradition est encore vivante de nos jours. Le Po hou ttong ecrit bien, a propos 

de Kao Yao, qu'il aYait % *t niao houei, ,,un bec d'oiseau"; mais ce (loit 8tre la une 
autre alteration graphique de ma-houei (je n'ai malheureusement pas A ma disposition le 

commentaire de t ';l Tch'en Li, qui discute 8AAS doute cette levon). La traditiou vi- 
vante en Chine est de prater a Kao Yao un mufle de cheval; c'est aussi la le,con du 
Louen heng; endn c'est celle que donne, au IIe siecle avaot notre ere, 1e ch. 19 fc 4 v°, 
du Hnuai nan tsel; il n'y a qu' s'y tenir ici. Au IIe siecle avant notre ere, le Han che 
waz tcho2wase parle du houei de Kao Yao, sans mentionner aucun animal. (:f. encore le 
Rei lio, VIjT, 19 r°. 

128) Meme teste dans Houai nan tseu, Che tseu (ch. , f° 19 v°), le Louen heaag, 
le Po hou ttong, le Tchou chozc ki nien (Legge, iAid., Prolegomena, p. 142), le 'Tchtouen 
tstieov yen ktong tton, le Zchtoaen ts ieou ytzan miZ7.g pao, le Siang louen. 

129) ^ X X '. De m8me dans Houai nan tseu, le Louen heng, le Po hou 
ttongs le Chang chol ti ming yen, le rl'ch'ouen {stieou yen ktong ttou, le Siang louen, le 

Si?2 louen. Le dernier caractere est remplace par i,l leozz dans la partie de commentaire 
du Zchou chou ki nidn (Legge, ibid., p. 117). Ce signe physique a ete egalement attribue 
A Lao-tseu (cf. Che ki, ch. 6S, f° 1 r°, ou le commentaire cite le Chen sien {chouan; 
Stan. Julien, Le livre de la Voie et de la VerGu, p. XXVI; Legge,TawtsofXoism,II,813). 

130) JX ,/5 ; . Aleme texte dans le lollen heny et dans le Po ho2z {'ong. 
Je ne vois aucune raison de traduire comme lza faib M. Forke: ,,Tcheou-kong avait use 
tendance A se pencher en avant". Une allusion A cette particularite physique du duc de 

Tcheou se trouve dans le £'ong {stong {sew, ch. , f° 16 v°. I)'apres Siun tseu (ch. 3, 
£a 2 v°), ,jZi t t X t|1 ffi g ,,le corps du duc de Tcheou etait comme 

un tronc coupe" (t = 4;g<). Au Vlle siecle, le Pien tcheng Is)uen cite ce passage 

comme provenant du 48 g Siang louen de X +0; Tstao Tche, en m8me temps 
qa'une autre phrase relative A Confucius et qui sera citee plus bas (cf. le ch. fi du Pien 

. 
{cheng louen, dans Tokyo, , VIII, 50 v°, et aussi 1e parsage correspondant de Tokyo, 

, V, 74 r°). Et il est vraisemblable en eSet que ces deus phrases aient passe daDs le 
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Siang louen; toutefois elle ne figurent plus dans la recension, vraisemblablement incom- 

plete, du Siang louen qui est incorporee a la collection des Scrits de Ts'so Tche dans le 

Eoln avei lieo?z tchtao ̂ po san miny kia tsi (ch. 1, f° 74). 

131) * X X t . Cette indication, qui ne se trouve Ilas dans le Loven heng, 

est donnee en termes un peu difFrents dans le Po hou ttong. La tradition la plus repan- 

due a propos de Fou-hi est qu'il avait un corps de dragon et une t8te d'homme; cf. (ha- 

vannes, Bem. histor., I, 5, 10; aussi les citation3 du * ffi Nj Lieou yi louen de 

Tcheng lIiuan dans le t jE Pien tcheng louen ( Tripit. d e Kyoto, X S X, v, 

473 v°). Mai3 on trouvera d'autres tradition3; c'est ainsi que le Tchtoxen {stieoZ6 ho 
Schteng {'ou (Eou wei chou, ch. 8, f° 6 v°) donne a Fou-hi un corps de dragon et une 

tete de bceaf. 

1:s2) lp Qj , t. Telle est la legon de l'ed. de Coree, qui concorde avec le 

texte du Po hon ttosg; on trouve egalement cette leson dalls les fragments du =4j $ 

tjg EW W Louen yu {so fou siang (Rou wei ¢Xzon, ch. 26, f° 5 r°), et dans le Zien 
{cheng loue; de Fa-lin (aussi bien dans lSouvrage original, Tokyo, , VIII, 50 v°, que 

dans la portion qui en est reproduite au ch. 13 du touang hong ming {si, Tokyo, , 

V, 73 v°). Les editions des Song, Yuan et Ming, suivies par Souen Sing-yen, ecrisrent 

W yu pour le dernier caractere, et il en est de mEme dans le c()mmentaire de K'o-hong 

(mais le Fo tsox li {ai {'ong {wai, f° 35 v°, a , t fan-yu); enfin le Lozzess hew 

donne M yu. Ce dernier mot, qui signifie ,,ailes", a tromr)e M. Forke, qui a abouti A 

une tradlletion inattendue: ,,.es bras de Confucixl3 etaient tournes en arrierea, avec cette 

remarque en note: ,Ueomme les ailes d'un oiseau". La levon du Louen hengestevidemment 

obscure, mais equivaut certainement a g yu, lequel caractere a plusieursprononciations, 
mais plus precisement celle de 31u quand il designe ,,le crane de Confucius". Ces deus 

forme3 ont ete de tout temps homophones de t yu, ,,plan incline du toit", et parfois 
,,larmier", et il est assez vraisemblable, malgre les apparencas, que c'est cette derniere 

forme seule qui est esacte. Fan-yu, ,,toit retourne"', s'est employe' souvent, dans les textes 

des Han et depuis les Han, pour designer les extremites releveesdesar8tesdestoitschinois. 
A la prendre au pied de la lettre, la levon de Meou-tseu et du Bo hou ttong signifierait 

donc: aConfucius [avait] un toit retourne". Or Confuciussedistinguaitparuneparticularite 
physique fameuse: son crAne, au lieu d'etre plus eleve au ,,haut" de la t8te, etait concave, 

si bien qu'il y avait une depression centrale, avec des bords releves. Par comparaison avec 

le toit d'une mfii30n, dont les eotes doivent aller en descendant all lieu que la l)artie 

centrale est la plus haute, on compara le crane de Confucins a un ,,toit retourne"', 

c'est-a-dire aus bords releves. Telle est lexplication dounee tout au long, pour l'expression 

meme qu'emploie Meou-tseli, dans les commentaires du Che kg (ch. 47, f° 1 v°; cf. Cha- 
vannes, llle7n. histor., V, 290); en ce qui concerne fan-yu pris au sens propre, cf. les 

gloses sur cette expression au ch. 2 du en sivan. O'alltre part, avec des procedes ety- 

mologiques qxli tiennent souvent du calembour, les lexicographes espliquent t yu, 
,,c8tes du toit", en disant qu'il8 sont a la maison ce que les M yu, ,,ailes", sont a 

l'oiseau. Comme le ,,toit retourne" du crane de Confucius ne laissait pa3 d'8tre une image 

un peu forceze, il est arrive' C des copistes moins lettres d'adopter en sa place M yu, 
,,ailes", pUi3, comme il s'agissait d'un crAne, une derniere forme #8 yu, ou le3 ,,ailes" 
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n'entraient plus que comme phonetique, et qui elle, du moins, comportait bien la "clef" 
de la t8te. Saun tweu (ch. 3, f° 2 v°) dit de Confucius qu'il avait le masque d'un vieux 

8Orcier (S41 fi!$ t 32 X ttl X ft ou fX = t kti); ce texte avait du 
passer dans le Siang lo?wen de Tstao Tche, mais ne s'y trouve plus aujourd'hui. 

133) ;t + E| i X t t Su lieu de X yne, l'ed. des Song a fantivement 
H mou (il en est de meme dans le Fo tsou Zi fai ttong {sai, f° 35 v°). Tous les traits 

physiques qne Meou-tseu va preter a Lao-t3eu se retrouvent au IVe siecle dans le Xj 
+ , Chen sie?s {chouax de Ko Hong; mais, dans la presente phrase, t hivan y 

est remplace par oS;2 hizzan. C'est avec ce second caractere que la description physique 
de Lao-tsen est reproduite, d'apres le s X i tl Schou {'ao yu tcha (c'est le 

Pp n ; X g Tl Tchong ttai {cholc ttao y74 tcha de Kyoto, XXVIIT, II, 

159 v°; XXX, Vl, 503 V°) et le Chen sien {chouan, dans le commentaire de Tchang 
Cheon-tsie au Che ki (ch. 6:t, f° ] r°). Tout ce texte de Ko Hong, a ete traduit par 
Stan. Julien (le Liure de la Voie at de la Vertu, p. xxvt), d'ou il a passe dans le livre 
de M. Dvolak (Lao-fis und seine LdAre, p. 13). Des descriptions tres analoglles de Lao-tseu 
ont ete inserees (les la premiere moitie du VIIe siecle par Fa-lin dans les ch. 6 et 8 de son 

t W Pien {cheng louers (ed. de Kyoto, XXX, VI, 504 YO, 522 v°); le premier de 
ces passages contient la phrase qui nOll8 occupe ici, et a e'te lai-m8me reproduit, au VIIe 
siecle, dans le ch. 13 du £.oxang horag ming {si (ed. de Kyoto, XXVIIT, IIX 160 vo); dans 

les deus cas, on a oE hivan et DOB t. 11 en est de meme encore dans un passage 
du Fa ytlan tchoa lin que je n'ai pas retrouve, mnis qui est cite dans le Peei wenyo4nfov. 

Toutefois la levon t hguan est ancienne aussi, car c'est elle qui fi-uredans la description 
physique de Lao-tseu (en vers) qui ouvre le manuscrit du ler chapitre du t tJj ; 

Houa hou king retrouve a Touen-houang. Vers l'an 500, la preface ecrite par J @ 

Lieou Siun pour le t jig Siarg king (cf. a ce sujet l'edition des petites euvres de 
Lieou Siun dans le IIan wei lieou tchtao po sown rning kia tai, f° 6 r°; la levon est confir- 

nlee par la citation du $ W Wez lio, cd. du Cheos chan ko {stong choz4, ch. 7, ff. 

19-20) mentionne g i % t 4 je-kiao yue-yen fche ki, ,,la merveille de 

la corne solaire et de la courbure lunaire". Un passage analogue se retrouve dans l'in- 
scription de 686 traduite par Legge (The texts of l'&ism, I1, 317), et ou on a les deus 

levons H i ,8 flj et 75 * ,4 flj (Legge a corrige en H * )g i, 

ce qni ne me paratt pas possible; la legon [ i > X est aussi celle de ce te3te 

au f° 10 r° de l'edition des fragments de jX t; * Sie Tao-heng qlli termine le 
Han wei lieou Gch'ao po san ming kifiz {si; c'est celle de l'edition da Ren yuan yilg houa, 
ch. 848 f° 4 v°, et c'est egalement celle qlli a passe' dans le P'ei wen yEX fOtl). Le terme 

de ,4 flj yv-kiao est egalement enregistre dans le Wei Zio, oh. ., f° 18 v°. En quoi 
conaistaient les signes physiques qui sont vises par tous ces textesP Julien a traduit: "Le 
sommet de sa tete offrait une saillie prononcee"; ce n'est pas absolument inexact, mais 

c'est incomplet; car il y a deux signes. Julien n'a exprime que le premier, celui que le 
dictionnaire de Giles traduit par ,,la protuberance sur la tete des saints du bouddhisme" 
(par quoi l'autear veut apparemment de3igner l'usylsa, mais c'est la un attrib zIt du Bllddha, 
non des saints). Eu realite, il ne s'agit pas du somruet de la tete, mais du front. Le 
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Et i je-kiao, ou ,,corne 30laire", ,,protuberance solaire", est un signe usuel des 
grands hommes en Chine, et consiste a avoir au milieu du front une protuserance ronde; 
cf. par es. Rei lio, ch. 7, f° 18 v°; Chavannes, dans Joacrnal vaiatique, nov.-dec. 1900, 

I} 899; commentaire du l eou han chou, eh. 1 t., f° 1 r°, citant un texte de Tcheng 
Hinan, c'est-a-dire du IIe siecle; commentaire du Che ti, -ch. 1, f°; v°. Le terme se 
retrouve entre autres a la ligne XVIII de l'inscri)tion chrelienne de Si-nc,an-fou. Quant 
au second siOne, od la lune intervient, je SUi8 tente d'en rapprocher, en dehors du texte 

du si lzo indiquc plus haut, un passage du s S ; jW X Lolen yn tcholzan 
ktao tchtan, cite dans le K'ang hi tseu tien et reproduit dans le dictionnaire de Couvreur 

(s. v. flj ) (mais qui manque aus fragments de l'ouvrage reunis dans le Kou uei cho7w, 

ch. 25, ff. 7-9), et selon lequel e i 4 flj ffi t.1 >g X c'est-A-dire, dzapres 
la traduction du P. Couvreur, nle front de Yen Houei avait des angles comme le croissant 
de la lune". Dans notre texte egalement, 'inclirerais A admettre que, quel que soit le 
second mot dans le nom du second signe, il s'agit du croissant lunaire et non de la 

pleine lune. Le mot i kiao, ,,corne", aurait alors dan3 ces expressions le double sen3 
qu'il peut avoir aussi en frangais: la ,,corne solaire" serait une protuberance frontale 
aomme une corne de licorne par esemple, mais la ,,corne lunaire" serait un croissant, et 

c'est bien le sens que parait prendre tout naturellement le ,8 t yue-yen, ou ,,courbure 

lunaire", de Lieou Sian. Quant aus lesonst hivan et oehivan, elles sont homophones. 
Le premier caractere ne donne aucun sens, mai3 je croirais volontiers qu'il est ici un 

substitut de 3t hien; l'expression ,8 i;t yue-hzien existe pour designer le croissant 
lunaire. Quant a >#! hivan, il s'emploie a propos des astres, en tant que ceus-ci sont 

,,suspendusa au firmament. Le signe pourrait alors consister en ce qusau-dessous de la- 
,,protuberance solaire", et separee d'elle par un sillon, l'arcade sourciliere serait censee 
faire assez forte saillie et se relever vers les tempes; elle prendrait ainsi l'aspect d'un 
croissant lunaire, et ce croissant lunaire serait en quelque sorte ,,suspendu" au front de 

Lao-tseu. Pour l'emploi l'un pour l'autre de 32 hi?an et oE hivan, cf. la note de 
Sie Tsong (IlIe siecle) dans le Ren siazan, III, 7 v°. Ce n'est pas la toutefois la valeur 
de la ,,colne solaire" et de la ,,corne lunaire" dans les wuvres modernes de physiognomonie. 
Le 'I'oz6 cho7 {ai {chteng (section Yi-chou-tien, ch. 631, f° 4 r°) emprunte A un ouvrage 

qui parait etre le Ri * * i; Chen siang {stiuan pien en 12 ch de e E '0" 
Li T'ing-siang une enume'ration des priocipales regles de physiognomonie. L'une d'entre 

elles concerne la partie mediane du front ou ,,cour celeste¢' ( X ttieng'g) et les 

,,corne3 solaire et lunaire" ( g >g = flj ), le out constituant le ,,palais celeste" 

( , 4 {'ien-fou). D'autres pas3ages (f° 15 v°, 16 r°, 17 v°, 18 r°, 22 v°) montrent: 
1° que ce ,,palais celeste" appartient A la deuxibme (en commenvant par le haut)des treize 
rangce3 horizontales de signe3 que la physiognomonie reconnait dan3 le visage humain; 

2° que le t kti domine dans les cornes solaire ou lunaire a i'age de 17 ou 18 ans; 
3° qu il y a 10 signes a gauche de la ,,cour celeste" et que la ,,corne solaire" est le premier 
d'entre eas en allant de 18 ,,cour celeste" ners les tempes, de meme quela,,cornelunaire" 
est le premier des signes a droite de la ,,cour celestea; 4° que les signes sur la partie 
gauche du visage comptent pour les hommes, et ceus sur la partie droite pour lesfemmes. 
Mais il y a la une systematisation qui me parait peu conciliable avec les donnees de la 
litterature ancienne. 
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) g t t Z + t t t X EX i . Le m8me texte ae 

retrouve dans la description physique de Lao-tseu qui ouvre le premier chapitre du Boua 
hov hing. Le premier membre de phlase ne fait pas difflculte. Pour la suite, Julien a tra- 
duit (l'ordre du Chen sien {chouan est difirent de celui de SlsouR tseu): nSea pieds 
[avaient] chacun dis doigts; ses mains, chacune dix lignea". Dyer Ball (Things Chixese, 
s v. ,,Taoism and ita founder") donne une traduction identique, sans doute copiee sur celle 
de Julien. Le m8me teste, tire cette fois du lie sien {chouan, mais avec une levon fautive 

- san pour _ eagl, a ete traduit ainsi par M. P. Yetts (J.R.A.S., 193B, p. 777): 
,,The soles of his feet rere inscribed with characters, three on one and five on the other, 
and the palm of each hand had ten". Dans l'inscription de Sie Tao-heng en l'honneur de 

Lao-tseu, ou trouve une phrase analogue: g X tz + g + , t t 
Legge a traduit comme suit (The texts of T>ism, 1I, 313): ,,Deus {les signes pour cinq, 
et dis marques brillantes etaient laisses par l'empreinte merveilleuse de ses pas et par la 
saisie de ses mains" (two of tbe symbols for five, and ten brilliant marks were left by the 
wonderflll tread of his feet an(l tbe grasp of his hands). Toutes ces traductions sont cer- 

tainement inexactes a des degres differents. Un texte du t + [p 8n X lao tseu 

{chong ttai king reproduit au ch. 6 du Pisn tcheng louen (Kyoto, XXX, VI, 504 V° et 
XXVIII, II, 160 V°) vient pre'ciser l'interpre'tation quand il dit, A propos de Lao-tseu: 

+ ;t + t t t J}l g . i t , c'est-A-dire ,,3es mains tenaient 
le dessin du caractere chs (dis), et ses )ieds foulaient les trait3 de deus [caracteres] voa 
(cinq)"; autrement dit, Laotseu avait dans la paume des mains le dessin d'une crois (le 

caractere ,,dix"), et sur la plante des pieds le dessin du caractere ,,cinq". La traduction 
de Leege, svec la bizarre intervention de ,,deus des signes pour cinq", montre qu'il a 
connu, sans le bien comprendre, un teste apparente A ceut que je cite ici. La phrase de 
Sie Tao-heog signifie en realite: ,,I.e signe cinq de ses plantes EOtl De fouler de sa plante 
le caractere cinq] et le signe dis de ses paumes [ozc de tenir en main le caractlere dit] 
illustraient les merveilles de ses mains et de ses pieds". Le Rei lio (ch. 7, f° 19 v°) 
donne B propos de Lao-tseu un des membres de phrase ci-dessus, qu'il dit tirer du Chen 

sien tcho2zan, mais avec une variante ; au lieu de $E!, pa, ,,sa main tenait le 
caractAre dis"; juste auparavant il vient de dire, a propos de l'empereur Chouen, + 

g g t ,,sa main tenait le caractere p'eou (,,rassembler")". Une autre variante se 

trouve dans le $0 pR Jab Siu ttan tchou (ed. du Che wan kiuan leou tstong chou), 

citant le 89 = oj k Yin yvn siao chovo du Vle siecle (cf. B. E. F. E.-O., lX, 244), 

lequel a son tour dit reprodllire le * g y2[- Lai hiang ki de m t +14 Kou 

Hiuan-sien: on y lit 25E E$ i t ses pieds foulaient le caractere cinq". Le sens 

ne saurait donc faire doute. Le ;t f X Ut lao tseaz p'ing {chou (dans l'edition 
des "Dis philosophes", Bibl. Nat., Nouv. is ch. n° 1196) contient une biogral)hie de Lao- 

tseu intitulee % f Ji 6 Lao tseu {che lio; les m8mes caracteristiques y sont 
citees avec une derniere variante: >t g jl, ,,sespiedsfoulaientdeus[caracteLres] 

wan (,,dis mille", et ,,svastika")"; l'influence bouddbique est manifeste dans ce dernier 
nlakaaa.''. Il est interessant de trouver deja citees par Meoll-tseu les formules qu'on 
retrouve dans le Chen 5ian tchouan du IVe siAcle. Il faut que Meoll-tseu les tire d'une 
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source plus ancienne, que le Chen sten {chovan copiera a son tour. Le Lai hiasag ki est 
de date indeterminee, et son pre'tendu auteur Kou Hiuan-sien est sans doute a corriger en 

@ i£ S Tstouei Iliuan-chan, qui est la forme donnee dans le commentaire du Ren 

sivan (ct. VYan si2can, ch. 56, comment. du Sjipj g '2F; ; Souei king bi Gche ktao 

tchexg, ch. 6, f° 44); il ne semble pas que l"ollvrage soit assez ancien I)otlr 8tre le modele 

que nous cherchons (a en juger par son titre, qui rappelle le g 3 Lsi-hiang ou 

; g Lai-hiang, un des noms du pays natal de l.ao-tseu, l'ouvrage etait un recueil de 

traditions relatieres au fondateur du taoisme). En definitive, il est assez vraisemblable que 

cette description de Lao-tseu remonte A un etat ancien (peut-8tre m8me A l'etat pritnitif) 

du IJ §l | Lie sien tchouaEn de @§ S Lieou Hiang, que nous n'atteignons p]UB 

qu' travers d'enormes remaniements. 

1YS) Cf. Lerge, HsiGo King, dans Sacred Books of the East, t. I1I, p. 466. 

136J Tseng-tseu est un disciple de Confucius; cf. Giles, Biogr. DicZ, n° 2022; Legge, 

Chinese Classics, J, llD. Ls citation est ti1e'e du Louen yu, V1II, 3 (Legge, ibid., I, 208). 

137) Les expre3sions x cho7X-to, ,,planter la vertu", et j E wan-yen, 

,,meebant", sont empruntees au C:hoz6 king; la seconde se trouYc aussi dalls le lio {chouan 
(cf. Legge, Chine.e Classics, II1, I, 26; III, Ir, 296; V, I, 189). tSur le r81e de la ,,bien- 

veillance" et de la ,,sagesse" (au sens de ,,science"), cf. Tchong yong, § 2F) (Legge, Chinese 
GZassics, I, 418-419). 

138) Tout le ch. 13 du Houai nan {ef6 est consacre a montrer qu'il ne doit pas y 

avoir de regles ab301ument rigides, et que le sage sait tenir compte des circonstances. 

Parmi les esemllles cites, on trouve (f° 7 v° de lsed. des ,,Cent philosophes") l'histoire 

m8me que rapporte Meou-tseu, mais sar,s mention de la barque ni du pays de Tsti, et 

plut6t comme une allusion un peu longue, mais assea impre'cise, A une histoire que tout 

le monde coDuaissait; ce n'est donc pas la seulement que hIeou-tseu a puisS. 

139) Citation abre'gee des Lo2wen yu, IX, 29 (Legge, Chinese Classics, I, 225-226). 

.&pres l'esemple du fils qui emp8che son pere de se noyer, Houai-nan-tseu lui aussi faisait 

deja ]a m8me citation, mais 90US sa forme coml)lete. 

140) 4 t ; X @s . C'est la un souvenir du Tchonp yong, tg 25: $t 4 
g t 2 tk;; mais l'interpretation est assez diSrente (cf. Legge, Chinese Classics, 

I, 419). 

141) Cf. Legge, HsidNo Kang, p. 465. La citation est amenee par ce fait que, dans le 

Hiao king, cette Vertu parfaite et cette Voie essentielle consistent dans la piete' filiale; or 

on a Vll que l'integrite du corps, y compris les cheveus, est une regle essentielle de la 

pie'te filiale. 

142) L'edition de Gore'e a JTi ffi {choufa; les troi3 autres donnent w Z 

{othanXfa (d'apre8 les editeurs de Tokyo; mais le Fo {sou li {ai {'ong tsai a F Z 

to"en-fa, et de meme la seconde fois); le commentaire de R'o-houg suit un texte qui avait 

Xk ktouen-fa. Le sens est le m8me dallstOtlslescas. Maisonadejalaphrase 

JT% V t k anciennement (par es. dans le commentaire de Kou-leang, XX, 13 v°). 

143) l"ai-po et % 2(41 Yu-tchong etaient les freres aines de s M Ki-li, pere 

de celui qui fut le roi Wen de Tcheou. Sachaxlt que leur pAre voulait laisser,le pouvoir 
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a Ki-li afin qu'il revint ensuite au futur roi Wen, ils se retirerent chez les Man barbares 
du pays qui fut ensuite le territoire de t Wou et de ; Yue; la, se conforrnant aut 
mceurs indigAnes, ,,ils se tatoubrent et couperent leurs cheveus" (cf. (,'havannes, Mem. hist., 
I, 215 216 et IV, 1 2). 

144) Citation du Louen yu, X7III, 1 (Legge, Cfiine5e CAlasaics, , 2()7). 
l45) gJ ki2gan; telle est la forme des 6ditions au ittripataka. L'edition du P'ing 

{sing kouan {s'ong chou et celle de3 ,,Cent philosophes" ecrivent g souen; c'est une 
faute de copie, car, un peu plus bas, meme ces editions ont garde la forme correcte kiuan. 

l46) L'e'dition de Coree a 4 3* * X et les editeurs de Tokno disent 

que celles des Song, des Yuan et des Ming ont 4 X * J; lgQ, 2, qui parait 
en eSet aller mieus; mais, au XI\re siecle, le Fo tsozc li tai {'ong {sai donne la meme 
lec,on que l'edition de Coree. 

147) Yu Jang vivait au Ve siecle; cf. a son sujet Giles, Biogr. Dict., n° 2525; Che 
ki, ch. 86, ff. 2-3. Il de'3irait venger sur le vicomte de Tchao l'assassinat de son maitre. 
Surpris une premiere fois et grAcie, il *oulut se rendre meconnaissable, et se vernit le corps 
(' ) pour se faire venir des ulceres; sa femme l'ayant reconnu encore a sa vois, 
il avala du charbon pour s'enrouer (et non pour se faire vomir, comme le dit M. Giles, 
qui semble aroir confondu V ya et PK noeou). C'est la un (les lieus communs de la 
litte'rature chinoise; cf. par esemple Forke, Lxn-geng I, 358. Pour une representation 
figuree de la mort de Yu Jang sllr une dalle gravee des Han, cf. Chavannes, La sc2wiptazze 
sbrpierre en Chixe au temps des de2sx dynasties Han, p.l8; Missionarcheologigue,I,160. 

148) Nie Tcheng est, comme Yu Jang, un ,,assassin" celebre; cf. Giles, Biogr. Dic{., 
n° 1bB5; Che ki, ch. 86, ff. 3-4. Quand il eut accompli le meurtre dont il etait charge, 
il eut peur que, si on le reconnaissait, sa sceur ne fut implique'e dans les poursuites. I1 se 
taillada alors le visage, s'arracha les yeus, et mourut apres s'etre ouvert le ventre. Le texte 
de l'edition de Coree a tIJ X t J; celui des SODS, des Yuan et des MiDg, suivi 

par Souen Sing-yen, ecrit Lt p'i le premier caractere; il en est de meme dans le Fo 
{sox li {ai ttong {sai. Cette seconde levon est en effet celle du C11e ki, qui porte S 

8 Lt X X t"; Sseu-ma Tcheng glose pti-mien ell disant .g 77 l t 

X Lt t interpretant ain3i pti en zon sens ordinaire de peau. Mais cette construction 
me paralt impossible, et il faut admettre que t pti est ou bien fautif, ou plut8t un 
cquivalent de la forme tIJ p i ,,taillader", que donne l'edition de Core'e. Nie Tcheng 
figure aussi 3ur les dalles gravees aes Han; cf. Chavannes, la sculpt-re sur pierre, pp. 
18-19; 11ission archeotogi2ue, I, 160-161. 

149) | tE 58 ,}t Le nom de Po^ki (= fille ainee, de famille Ki) a ete porte 
par plu3ieur3 perRonnages que l'histoire connaft: une Po-ki du Ve siecle avant notre ere 
e3t nommee dans le ch. 37 da Che ki -(f° 4 r°; cf. Chavannes, iVem. his{., IXT, 208); 
une autre vivait au Ier siecle de notre Are (Zeou han chou, ch. 45, f° 4 r°j. Celle dont 
il s'agit est plus ancienne que ces deus lA. Elle 6tait la fille ainete du duc Siuan de Lou 
et avait epouse le dllc de Song la ge annee du duc Tchteng de Lou, c'est A-dire en 582 
fi,v. J.-C. (Legge, Chin. Clasaics, V, Is 370; Couvreur, Tchtouen {stios4, II, 74; tous deux 
ont malheureusement adopte la chronologie astronomigue au liee de la chronologie historique 
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d'ou un decalage d'un an qui fait ici dire X Couvreur 681 ar. J.-C.). Restee veuve de 
bonne heure, elle continua dzhabiter Song. Une nuit, le feu prit all palai3; on la pressa 
d'en sortir; mais elle repondit que la regle pour une femme etait de ne pas sortir la nuit 
de ses apI)artements sans etre accompagnee de la directrice du gynecee; et ainsi elle se 
laissa brAler. Les commentaires de Kong-yang (ed. du CAle san king {chou ch204 de 181S, 
ch. 21, ff. 14 15) et de Kou-leang (m8me ed, ch. 16, f° 13) exaltent ce bel esemple de 
vertu feminine. Mais l'incendie eut lieu la 30e annee du duc Siang (543 av. J.-C.; cf. 
Legge, C'h. Ct., V, iI, 556; Couvreur, Tch'ouen tstio", 1I, a47); a ce moment Po-ki, 
marie'e en 582 av. J.-C., devait avoir bien pres de 60 ans. Elle pousait donc echapper A 

l'incendie, meme la nuit, sans risqller de mauvais propos. C'est ce que dit le Zsotchouan, 
qui trouve qu'elle s'est conduite en Slle toute jeune, et non comme une femme d'Agemtr, 
qui doit savoir 'inspirer des circonstances. L'histoire a passe, avec plus de de'tails, dans le 

t ;IJ -* * xou lie niu tchounn, ou Ancien Lie niu tchoaan, de tradition assez 
incertaine, attribue a Lieou Hiang (Ier siecle avant notre ere; ch. 4, W. 1-2 de l'edition 
publiee en 1877 nll Tch'ong-wen-chou-kiu du Hou-pei). Seulement le recit du Lie naa 
tchogax ne va pas sans difflcultes. ll y est dit que le mariage de Po-ki eut lieu la lOe 

annee du duc Kong *: (ou ) de Song c'est-a-dire en bT9 au lieu de 582. Admet- 
tons ici une confusion assez frequente de _8 ts'i, nsept'', et + che, ,,dis", dans 

l'ecriture archaique. Mais par ailleurs le Lie sziu tchovovn place l'incendie au temps du duc 

ffi King de Song (516-45l av. J.-C.), au lieu de la date de 543 donnee par le 
Tchtouex {stieou et ses commentaire3. L'histoire n'en devient que plus absurde, t)uisque 
Po-ki aurait en alors, de toute fason, plu8 de 80 ans. 

150) ffi 4 Z 8 . iJe P'ei wen yun fo?c n'a pas recueilli le nom de Kao^hing, 
"Belle Action", et l'histoire ne m'est connue, dans la litterature, que par le Lie niu tcho2zan 
(Eou lie ni?z Gchouan, ch. 4, W. 10-11; Lie MiU {choz4an illustre des Ming, ed. Iithogr. 

de 1890, ch. , f° 50 v°). Kao-hing etait une tres belle femme du pays de Leang, qu; 
resta veuve de bonne heure. Beaucoup de partis se presenterent qu'elle refuxa. Le prince 
de Leang se mit u son tour sur les rangs. Alors, pour mettre un terme a ces sollicitations 
et demeurer chaste a Jamais, cette belle femme se coupa le nes. Le prince de Leang nd- 
mira cette conduite vertueuse, et decerna a cette veuve heroique le surnom de ,,Belle action". 
Vers le temps meme de Meou-tseu, l'histoire devait etre bien connue en Chine, car elle 
figure sllr le3 panneaus sculpte's de l'dpoque des Han (cf. Chavannes, La aculpture sur 
pierre, p. 21; Mission archeologiq?4e, I, 12, 135). Les esemples de Po-ki et de Kao-hing 

sont egalement invoques, au mame propos que dans le Meo2w {ssu, dans le 9 g Sj 
Yu tao louen de , ; Souen Tchto (Tokyo, , IV, 14 v°). 

161) 8 fij X . Telle est la levon de l'edition de Coree. Les editions des 
Song, des Yuan et de3 Ming, ainsi que le texte de Souen Sing-yen, ont t yeou au 

lieu de X sseu; il faudrait alors traduire ,,braves et epris de justice"; mais je croi3 
qtl'on peut garder l'autre levon. 

152) Le second membre de phrase est tire de Mencius; cf. Legge, Chinese Classics, 
II, 313. 

153) J'ai. traduit sur le texte de3 Song, Yuan et Ming et du Fo tsou Iz tai ttong tsaz 

qui ecrit ; tcheng, au lieu que l'edition de Coree donne li ki; l'edition de Kyoto a 
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adopte {cheng. Pour un autre cas identique d'alternance entre ; {cheng et 7 ki, 

cf. le titre ! tgg UJj t ScAlao tcheng ming houa Zouen ou 7 [} 

t t Schao ki ming ho^ hvuen d'un opuscule de X k 2 Kou 'l'ch'aug-k'ang, 
c'est-A-dire de Kou K'ai-tche, qui etait incorpore a la 1Ze liasse du ffi S Fa louen 

de Lou Tchteng (cf. Tokyo, , I, 69 v°, et 1I, 113 s°). 
154) Au lieu de Moog Kong-tchto, que donnent les editions dll l'ripitaka, le texte 

etabli ljar Souen Sing-yen a selllement lEong-tchto; c'est une faute de copie. Tchao et Wei 

etaient deus des trois grandes familles de l'etat de X Tsin qu'elles finirent I)ar diviser 
entre elles. 

155) T'eng et Sie dtaient deus petites principautes du Chan-tong. Confucius veut dire 
que tel est excellent pour diriger les aSires d'une grande famille qui ne pourra etre 
ministre meme d'une petite principaute. Toute la phrase est tiree textuellement du Louen 

yu, XIV, 13 (Legge, Chin. elassics, l, 279). Au lieu de 1 tteng de l'edition de Coree, 
celle3 des SonD et des Yuan oot O ying, celle des Ming a g 5i; K'o-hong suivait 

Ull teste qui donnait , qu'il lit cheng en disant que la seritable orthographe est * 

cher; ce sont la autant d'erreurs. Le Fo tsou li tai ttong tsai a bien t t'¢ng. 

156) Citation du 7'ao to king, 5 44 (Legge, l'exts of ldoism, I, 87). 

152) Les mots X Es yeou yue devraient annoncer une nouvelle citation de Lao-tseu, 
maia la mention de Mo-tseu oblige a y voir un propos de Meou-tseu. 

158) Les editions de Tokyo et de Knoto ont fgW {5ie, sans indication de variante, 
et il eu est de m8me daDs le Fo {s02s li {ai ttong t5ai, au lieu que le texte de Souen 

Sing-yen donne n yo; je ne m'es[)lique pas cette divergence, mais j'ai cru pouvoir 
adopter la correction de Souen Sing-yen. En effet l'expression {i-tsie esicste bien au sens de 
,,ce'remonies", ,,etiquette", mais ne s'accorde gue)-e ici avec le contexte. Je garde toutefois 

un doute, car g {sie et plus loin ' kie rimeraieDt. 

159) Pp i fohong-che. I,e l'ao to king, § 41 (Jjegge, Texts of 7doism, 1, 84) 

distingue les P j chang-che ou ,,lettres superieurs", les [p 2 {chong-che ou 
,,lettres moyens4;, et les ; i hia-che ou ,,lettres inferieurs". En traduisant che par 

,,lettre", je suis l'esemple de Stanislas Julien et de Legge; mais le mot, qui a'appliqllait 
anciennement a la derniere classe des nobles, a un sens plua large et designe tout honn8te 
homme cultive; voir la 10DgUe definition qui en est donnee dans le Kia yu, ch. 1, f° 11 r° 
de l'e'd. des ,,Cent philosopbest. 

160) ;|$ ;|8Q, {'ien-Z'an, ecrivent les editions de Kyoto et de Tokyo; mais ;|'t {'an 
n'est ici qu'uxIe orthographe vulgaire de ifi {an. Le commentaire de K'o hong, tout en 

donnant la forme meme de nos textes, lit ttien-tan. Souen Sing-yen a adopte une lecture 

ifi {an dans son teste 7 ien-tan est l equivalent de la forme s|$ e t ien.tan 

qu'on trouve dans le l'ao to king, et qui designe le calme d'un esprit indifirent aus 

accidents du monde. On trouve egalement ;|',xS tan pour e et on aura plu3 ba3 A 

deus repri3es ;|'@ ;|2 pour 1| tan-po (§ XXIV et 1(XXVI); pour une levon 

|8t ;tn repondant egalement a tan-po, cS. Chavannes, Cinq cenfi contes, 1, 278. 
161) fi 3¢ so?4ei*/chou; c'#est la levon de l'ed. de L:oree; celles des Song, des 
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Yuan et des Ming, le Fo {SOIW li {gi {song tsai et le texte de Souen Sing-yen orthographient 

le premier carectere W souei. C'est en effet la forme qui serait conside'rde comme cor- 
recte aujourd'hui, mais, jusque solls les T'ang, les deus caracteres s'employaient indiffe- 
remment. I.a nperle du [marquis de] Souei" est un joyau fameus. Un marquis de Souei, 
d'ailleurs inconnu, ayant soigne un serpent blesse, celui-ci lui apporta une nuit une tres 
gr()sse perle. I1 est fait allusion A cette histoire dans Tchouang-tseu (cf. Legge, lewts of 
Taozsm, lI, 154); elle e3t racont6e dans le commentaire de KaoYeou sur Ho?zainor7stsea6 
(ed. des ,,Dis Philosophes", ch. 6, f° 4 r°), et elle a passe dans le Seon chen ki (e'd. des 
,,Cent philosophes", ch. 20, f° 2 r°). La tradition du J,ouen hew?9 est au contraire que le 
,,marquis de Souei" fabriquait des perles artificielles (cf. Forke, Lun-Heng, I, 378). 

162) tJt, 2, hiaohou. L'expression est empruntee all Che king, III, llr, 9, 4 (cf. 
Legge, Chinese Classies, IV, IrX Is8). 

163) Hiu Yeou (tse7; R +1t Wou-tchong selon Houang-fou Mi) est un philosophe 
legendaire contemporain du legendaire empereur Yao; Sseu-ma Ts';en le nomme une foi8 
dans un discours du debut du IVe siecle avant notre ere od il e3t question de l'offre que 
Yao fit a Hils Yeou de lui remettre l'empire (cf. Chavannes, Mem. Histor., IV, lUl), et 
surtout une autre fois (ch. 61, f° 1 r° et v°) ou Sseu-ma Tstien, parlant des histoire3 

relatives a Hiu Yeou et g jt Wou-kouang que racontent les "faiseurs de recits" 
( k ), semble bien indiquer qu'il n'ajoute pas creance a toutes ces histoires. (:f. 

aussi Giles, Bioqr. Dict., n° 797; aussi, dans l'edition des ,,Cent philosophes", Han fei 
{sex, VI1I, 2 v°; SVIt, 7 r°; Houai nan tsez6, J, 9 r°; II, 8 r°, 9 r°; VII, 6 r°, 7 r°; 
XII, 14 r°, etc. T.a source la plu3 ancienne est l'chouang {seu, qui nomme huit fois Hiu 
Yeou. I1 ne semble pas toutefois que Tchouang-t6eu fas3e allu&ion g la coutume de Hiu 
Yeou de nicher dans un arbre, et peut-etre la tradition est-elle nete ensuite d'un propos 
que H;Q Yeou, dans Tchouang-gdeu, tient a Yao: ,,Le roitelet(?) fait son nid dans la foret 
profonde, mais n'y emploie qu'une branche" (cf. Legge, Texts of 'l'Moism, I, 170). En 
tout cas, la rersion de Meou-tsee etait courante au debut de notre ere (cf. par esemple 
Forke, lun-Heng, I, 439). Hiu Yeou reparaitra plus loin dans les 5 11, 17, 19. Pour les 
emplacement3 traditionnels de la tombe de Hiu Yeou, cf. Chavannes, Missionarcheologique, 
I, 50, en sjoutant que Sseu-ma Ts'ien dit deja avoir vu lui-meme la tombe de Hiu Yeou 
sur le mont $jE Ei (Che ki, ch. 61, f° I v°). Sur Eliu Yeou, cf. &USsi infra, p. 3PlO. 

164) Po Yi et Chou T3'i etaient les fil3 du prince de j>gk t Kou-tchou, dans le 
Tche-li actuel. Leur l)ere ayant voulu lais&er le pouvoir au second S1s, celui-ci, pour ne 
I)as leser son frere aine, s'enfuit du royaume a la mort de son pelre; I'aine, par respect 
pour la volonte' paternelle, ne voulut pas non plus prendre le pouvoir, qui pas&a a un 
troisieme fils. Apres la chute des Yin, les deus princes refu&erent de servir bes Tcheou, 
et finirent par mourir de faim a Cheou-yang. Cf. Giles, Biogr. Dict., n° 1657; Chavannes, 
Mem. Hist., tV, 217, et surtout le ch. 61 du Che ki. Leur mort est rappele'e dans le 
I,ouen y?r, XVI, XIII, 1 (Legge, Chinese Classics, I, 315). Ct; au&si J. A., mnijuin 1898, 
p. 399. 

165) Il y a ici une alteration du texte. L'edition de Coree a X WL; celle3 des 
Song et Yuan ont X X WL; celle des Ming, suivie par Souen Sing-yen, a CL L . 

166) Citation du Louen y7{, VII, xts, 2 (Legge, Chinese Classics, I, 199). J'ai traduit 

ici par ,,humaina ce mot assez embarra3sant de f; jen qui designe a la fois, dans la 
23 
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langue des classiques, l',,humanite", la ,,bienveillance" et meme, comme Legge l'a traduit 

ici, la ,,vertu". 

167) t pei; telle est la levon de l'ed. de Coreey celle des Song ecrit 9 Aoazo, 

,,faire commerce de"; celles des.Yuan et des Ming, suivies par Souen Sing-yen, ont fl 

mao, ,,echanger", ce qui ne donne guere. de sens acceptable; mao est cependant dejb la levon 

du commentaire de K'o-hong. 
168) L'Empereur Jause est trop connu pour qu'il soit besoin de developper ici sa 

legende. Je rappellerai seulement que sa popularite se de'veloppa encore lors des transfor- 

mations qui aboutirent a l'organisation d'une ,,religion" et d'une ,,e'glise" taoiques dans le 

lIe siecle de notre ere. Les termes R t Houang[-ti] et Lao[-tseu] forment alors un 

couple inseparable. Mais, des le Ier siecle avant notre ere, il y avait toute une litte'rature 

apocryphe qui se reclamait dll nom de Houang-ti (cf. a ce sujet le ch. 30 du Ystien han 

choz4). Pour les biographies taoiques de Houang-ti, cf. Wieger, Canon taossGe, n° 287, et 

l'edition de cette biographie des T'ang, en m8me temps que d'une autre qui date des Song, 

dans le Pting {six koz4an tstong chou. Pour son institution des v8tements longs ( :g 

g 2), cf. Chavannes, Mem. histor,, I, 2B; Mission archeolopig2ce, I, 132; Legge, 

Chinese Clexssics, III, I, Prolegom, p. 108; et, dans le Pien {cheng louen (ch. 1; Kyoto, 

XXX, v, 474 r°), exactement les Inemes caracteres que dans Meou-tseu. 

169) Le vicomte de Ki, emprisonne par le dernier souverain des Yin, fut delivre par 

Wou-wang des Tcheou. Plus tard, k la demande de Wou-wang, le vicomte de Ki aurait 

revele la ,,Grande ret,le" (' Z Hong-fatI), en 9 paragraphes, qui constitue aujourd'hui 

un des chapitres du Chouw kzng. La ,,contenance" (Xt mao) y est en eSet indiqllee comme 

le premier des cinq ,,actes" ( $ che), cf. Legge, Chinese C>ssics, III, It, 326; Chavannes, 

MUem. histor., IV, 220. 

170) Cf. Legge, EszdSo Kis2g, p. 469. 

171) Citation du Louen yu, XX, II (Legge, Chixese Classics, I, 353). 

172) Yuan Hien est le nom d'un des disciples de Confucius (cf. Legge, Chzsese Classics, 

I, 118; Giles, Biogr. Dict., n° 2547). L'histoire a laquelle il est fait allusion ici est ra- 

contee par Tchonang-tsell (ljegge, Tewts of CGoism, II, 167). AprAs la mort de Confacius, 

Yuan Hien vivait dans un estr8me denuement, quand un alltre disciple du maitre, Tseu- 

kong, lui rendit visite en grand equipage. Yuan Hien vint 3u-devant de lui en pantoufle3 

et en chapeau d'ecorce ( ). Meou-tseu veut dire que, malgre sa pallvrete, et bien 

qu'il n'ellt pas de coiffure de ceremonie, Yuan Hien observa la regle qui veat qu'on ait 

la tete couverte en allant au-devant d'un hate. 

178) Tseu-lou est lappellation de 2([P [ Tchong Yeou, disciple de Confucius; cf. 

Legge, Chinese Classice, I, 114, Giles, Biogr. JDict., n° b92. Sur cet esemple celebre 

d'observance des rites, cf. Chavannes, Mem. histor., IV, 209; les termes m8mes sont em- 

pruntes au Two Scho?4an (T,egge, (:hinese Classics, V, II, 842). 

174) 1T A li-yi dit l'edition de Kyoto, sans indication de variante. D'apres les 

editeurs de Tokyo, c'est la le texte de l'edition de Coree; les editions des Song, des Yuan 

et des Ming (auxquelles j'ajouterai le texte de Souen Sing-yen) portent n ffi 

li-wei-yi, mais il y a ainsi un caractere de trop pour le rythme de la phrase; wei est 

interpole. Le Fo {sov li tai ttong {sai a le mame teste que l'edition de Coree. L'edition 

de Tokyo est ici mal ponctuee. 
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175) On sait les longs debats qu'a souleves en Chine la question des prosternations 
des moines bouddhistes et taoistes devant leurs parent8 et devant le prince; tout le n° 1480 
du Catalogue de Nanjio leur est consacre'; cf. T'oung Pao, 1912, p. 360-372. 

176) g gFdp tsin-chen; c'est le plus ancien exemple que je conna;sse de cette es- 
pression, aujourd'hui usuelle, mais dans un emploi un peu diSrent. 

177) Citation dll I'ao to king, § 38 (Legge, TewGs of Tdoism, I, 80). 
178) Cf. Legge, Li ki, dans Sacred Books of the lE;ast, XXVII, 369; Forke, Lun- 

Bang, II, 85; aussi les curieux testes au debut du ch. 1 du Pien tokeng louen (Kyoto, 

XXX, v, 473 v°). Les ,,trois souverains" (- g sa?s-houang) sont en principe Foll-hi, 
Chen-nong et lIouang-ti; of. Chavannes, Mem. hisZor., I, CXCIt, CCXIV-CCXV, 3-22. Sur 
l'habitation dans la campagne cn et e', dans des cavernes en hiver, cf. Legge, She Ys King, 
dans S.B.E., XVI 885; Chavannes, ,71lission archeotogique, I, 133. 

179) g y tchang-fox (ed. de Coree et Fo tsou li tai ttong twai); g g 

{cAzang-fou (ed. des Song, Yuan, Ming et teste de Souen Sing-yen). Il s'agit d'un bonnet 
de ceremonie qui etait en usage so us la dynastie Yin. L'orthographe de l'edition de (:oree 
est celle qu'on trouve aussi bien dans le Louen yu, X^I, xxv, 6 (Legge, Chinese Classics, 
I, 248) que dans la section kiao-tto-cheng du li ki (I,egge, Sacred books, XXVII, 438). 

D'apres la note de Legge au lo2$en yu, le mot 4 fou aurait dans cette expression le 
sens d',,homme", et {chang-fou signifierait ,,lle chapeau qui] manifeste l'homme"; je suis 
assez sceptique sur cette interpretation des commentateurs chinois. 

180) Ab g t Xj . Ma traduction est tres hypothetique; je n'ai pas 3U retroQVer 

l' origi n e de l' expression kt iu-ktieo u. 

) 4 4 fij Qa * t t Wjj X ; (ed de Coree d'apres les edi- 

teurs de Tokyo; ceus de Kyoto donnent g); t t Hjj ;@ g t t Hjj 
E r (ed. des Song); enfin les ed. des Yuan, de3 Ming et de Souen Sing-yen substituent 

iX chou X Qi {oue". Laissons de cote la difference qui concerne tW yun et t {che 

(ainsi que le ffi {cheng du Fo tso? li tai {'ong {saz); ces lesons donnent un sens possible 
et d'ailleurs voisin, qlloique je prefere la levon de l'edition de Coree. Mais M g 

touen-ysou et iX g chou-yeou sont absurdes. Les commentaires de Houei-lin et de 
K'o-hong montrent que la vraie levon est X * {oven-mang, encore que K'o-hong ecrive 

0 . La confusion s'e3t produite parce que, dans les manuscrits de l'epoque des T'ang, 
les deus clefs t (n° 63) et F (n° 104) s'emploient indiSremment. Houei-lin et 

K'o-hong expliquent ici X {ouen comme l'equivalent de J@ {oaen, ce qui e3t en effet 
frequent, et lui donnent le sens de ,,grand", ,,immense". Sllr l'expre8sion {onen-mang, cf. 
le dictionnaire de Giles (s.v. mang) et von Zach, Lexicogr. Beitrage, I, 27. Le Fo {sov li 

{ai ttoxg {sai ecrit X r"t; malgre' le dictionnaire de Giles qui lit cette expression 
touen-ptang, je crois qu'il fallt la lire {ouen mang comme ci-dessus. 

182) j j t + ffi g . Il s'aOit des treize annees l)endant lesquelles, de 
497 a 489 avant notre ere, Confucius erra de royaume en royaume, en quate d'an prince 
qui voulut bien mettre en pratique ses doctrines; pour les 72 princes auxquels il s'adressa, 
cf. Tchozrang {seu (Legge, Tewgs of l'aoi5m, l, 361); Eovai nan {se7W (ed. des ,,l)ix phi- 
losophes", ch. 20, f° 13 r°); Chavannes, Men2. hist., III, 18. Le mot tsti signifie ,,se percher'CX 
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en parlant des oiseaus; la dollble expression, precisetnent appliguee aux peregrinations de 
Confucius (avee une pointe de dedain), est empruntee au louen yn, XIV, XXXIVj 1 (I.egge, 

Chinese C'lassies, I, 287). Meou-tseu montre Confucius poursuivant inlassablement, malgre 
ses etchecs, la reforme sociale, et l'oppose a l'individualiste EIiu Yeou; c'est la reprise, en 
un esemple restreint et concret, des idetes qlle la phrase precedente exprimait dans deQ, 
termes plu8 gene'rallI. 

183) Sur Hiu Yeou, cf. st4pra, p. 367. On a vu plus haut la reponse que lIiu Yeou 
allrait faite une premiare fois a Yao; c'est la seule que connaisse Tchouang-tseu. Toutefois, 

une legende conservee par le @; i * Eao che tcho2zan de tIollang-fou Mi veut que 
Yao ait propose une seconde fois A Hiu Yeou d'abdiquer en sa favellr; celui-ci, s'estimant 

souille' par cette proposition, alla se laver les oreilles a la riviere g Ying; un autre 
ermite, X < Tchtao Fou, faisait boire son troupeau en aval, mais qlland il sllt de 

quoi il s'agis3ait, il ramena ses be;tes en amont, estimant que l'eau du torrent e'tait souillee 
a son tour (cf. Che ki, ch. 61, f° 1 r°, oW le commentaire cite le Kao che tchoazan; C. 

Pe'tillon, Xllesions litteraares, lre serie, p. 608; Chavannes, Mem. hisfor., V, 538, qui rap- 
pelle des illastrations modernes de cette scene; Mission archeologique, II, 532). Houang- 
fou Mi n'est que du IlIe siecle. A la m8me epoque, Tsiao Tcheou notait les diverses ver- 

sions de la legende dans son t t t Kou che ktao (fragments reunis dans le 
P'ing tsin kouan gstong cho2s, f° 9 v°); je n'ai ptl remonter plus hallt. Toutefois Tchouang 
tseu (Legge, SexGs of Tdoism, II, 161) mettait deja Hiu Yeou en relation avec la riviere 
Ying; quant a Tchtao Fou, il sera nomme' plus loin au 5 19. 

184) L'edition de Tokyo est ici mal ponctuee. 

185) ^, 0Fk houen pto; on pourrait aussi traduire par ,,ses ames". On sait que 
l'ame humaine est mnltiple pour les Chinois, comprenant des parties provenant du prin- 
cipe actif et luminells (yas2g), appele'es Aouen, et d'autres provenant du princiJJe passif et 
obscur (yi), appelees pto; il n'est pa3 sur qu'au temy)s de Meoll-tseu on connAt deja la 
distinction aujourd'hui usuelle de trois hoven et de sept pto; apres la mort, les hoaen 

deviennent des j chen, des ,,esprits"; les pto, des X kouei, des ,,demons". Ce qu'on 
montait appeler sur le toit, au moins dans les premiers siecles avant notre ere, c'etait les 
hoXen, la partie de l'Eme qui correspondait au principe lumineus. Mais je n'ose pas trop 
presser les termes qu'emploie ici Meou-tseu, car certaines notions ont evolue, et nous ne 
savons pas quelle qetait la valeur reellement vivante et preserkte de ce3 mots a son epoque; 
dans la langue classique, le compose kouei-chen signifie simplement les ,,manes". Pour l'en- 
semble de ce3 theories, cf. I)e Groot, Religious system < China, t. I, p. 243 suiv. (en 
ajoutant aus textes dzl Li ki celui du Kia yz4, ch 2, f° 10 r° de l'ed. des ,,Cent philo- 
sophes"); t. IV, ch. 1. Dans le bollddhisme chinois vraiment constitue, a partir du IVe 
siecle environ, la notion du karman a ete comprise, mais Meou-tseu en est encore evidem- 
ment, comme ses interlocutears fictifs, aus tatonnements du SuGraenguaranfe-deuzarticles, 

qui parle de l'ascension de l',,ame" (^, S houen-ling) apres la mort. 

186) 48 jQ jjj@+i6t +, disent les editions de Coree et des Song; ce 
pf hou me l)arait une faute amene'e par l'emploi re'lJete du mot dans le paragraphe, et 

j'ai adopte la legon + Alon des editions des Yuan et des Ming. 
187) Kutrement dit, il n'y a a mourir que ce qui est ne; mais la graine est anterinure 

a la naissance, et par consequent ne meurt pas. Ici encore je n'ose pousser le raisonnement 
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de Meou-tseu dans le sens confuceen, taoique ou bouddhique, de peur de 18 trahir. Comme 

parallele taoique, on songe naturellement au 1er ch. de Lie tseu, en particulieraus phrases 

sur le producteur ( t t t ) et le produit ( t X ); cf. B. E. F. E.-O., XIII, 

vlr, 28. 

188) ]'ao to ki7lg, § 13 (Legge, 'TewSs of 1'dfoism, I, I6). 

189) Glao fo king, § 9 (Legge, ibid¢., I, 53). I.'edition de Coree a 38 S S t t 

et l'e'dition de Kyoto n'indique aucune variante. Mais les e'diteurs des Tokyo notent que les 

editions des Song, des Yuan et des Ming (de meme d'ailleurs que le Fo tsou li faz ttong 

{sai et le texte de Souen Sing-yon) donnent 3!1 g; t S S t; tel est en eSet 

le texte usuel du Tao {o king, et on le retrouve dans Boxai nan tseu (ch. 12, f° 6 v° 

de l'ed. des ,,Dix Philosophes"; cf. aussi Giles, Remains of Lao Tzu, p. 12). Toutefois 

l'edition publiee aU Wou-ying-tien sous K'ien.long, ct qui donne le commentaire {le Wang 

Pi, a ici la m8me levon que l'edition de Coree. Cette edition du Wou-ying-tien reprodllit 

un manuscrit qui remonte indirectement, quoiqu'avec des slterations, a une edition du 

debut du XIIe siecle. La levon la plus breve est plus satisfaisante au point de vue du 

rythme; peut-8tre est-ce la ce qui aurait amene' une modification du texte. II ne faut pas 

oublier cependant que cette modification serait independante dans les del1s sollrces ou nous 

la trouvons, et il se peut en definitive que le Meoz6 tseu nous conserve ici une forme an- 

cienne de ce passage du Tao {o king, et qui avait cours au debut du IIIe siAcle; au 

§ XXtI, Meou-tseu fait la mame citation, et la toute3 les editions, y compris celle de 

Souen Sing-yen, donnent le texte le plll3 bref. l)ans le Tclo to ki7sg, ,,que lecorp3se reire" 

ne parait pas pris au sens ou l'entend Zleou-tseu, et il s'y agit plut8t de la retraite a la- 

quelle doit se decider celui dont l'oeuvre est accomplie. WIais on peut defendre symbolique- 

ment l'interpretation de Meou-tseu, et un taoWste du debut duXlIIesiecle,cite'par Stanislas 

Julien (le Livre de la V02e et de Va Vertu, p. 32), y aboutit presque en propres termes. 

I1 est d'ailleurs e'vident que Meou-tseu comprend bien cette ,,retraite" au sens de lamort; 

si on en doutait, il sufflrait, pour 8tre convaincu, de se reporter au 5 XXII, ou cette cita- 

tion reparait. 

l90) L'edition de Coree ne re'pete pas le mot {ao; il est au contraire repe'te dans les 

3 autres et dans le Fo tsou Zi tai ttoR2g {sai. 

191) El t * ii i 4 4 t ;. Citation ou proverbe, 

mais dont j'ignore l origine. 

192) xTm § fo-ttang, mot-a-mot ,,salles heureuses". Telle est la lesondese'ditions 

de Kyoto et de Tokvo, sans indication de variante3; c'est aussi la le§on du Fo {sov li {z4i 

ttoszg Ssai. Le texte de Souen Sing-yen ecrit r t fo-ttaszg, ,,1es salles du Buddha". 

Fo-ttang a servi a designer les temples bouddhiqlles et ne va pas ici. Quant A fou-ttang 

je le tiens pour l'equivalent de X t {'ien-t'ang, dont je ne connais pas encore 

d'esemple A l'e'poque de Meou-tseu. 

193) 9 t¢'ang et X yang riment. 

194) Tous les testes donnent * t @ igg; cela ne me parait avoir aucunsens, 

mais je ne -ois pas de correction qui s'impose; on songe e'videmment a ,,mal", mais com- 

ment la confusion se serait-elle produite? Le Fo tsov li tai tto7wg tsaz donne j« t 

@ )gM ,,le malheur par rapport au bonheur", mais cSest la une correction, et qui ne 

me paralt pas heureuse en taxlt qu'elle renverse l'ordre de3 comparaisons. 
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196) X b S ,. La question du blanc !et du noir a joue un grand rble 
dans les discussions de3 sophiste3 chinois. Cf. aussi la fin du 9e ch. de Hoaai nan {ss. 
Le3 discussions relatives au Et X sJ Po hes louen (,,le blanc et le nozrs'j du moine 

ffi g Houei-lin occupent presque tout le 3e chapitre du Hong 7ning {si. 
196) Citation du Louen ya, XI, XI (Legge, Chanese Classics, I, 24U-241). 

197) 2t t J t )ipi k @a. Telle est la leson de l'edition de Coree. 
Les testes des Song, des Yuan et des Ming, suivis par le Fo {sou li tai ttong tsai et par 

Souen Sing-yen, donnent t ki au licu de * {siue, ce qui est moins satisfaisant. 
198) Toutes les eoditions ont n ih che^g-tcho, ou le second caractere est une 

forme archaisante de W {cho; le caractere tt {cho est bien celui que glosent Houei- 
lin et K'o-hong, mai3, selon Houei-lin, le fiong ming {si donnait en realite la forme aber- 
rante :. 

199) ; > * Q pg . Ce doit etre 1 encore un dicton ancien. 
200) 11 y a la une tradition interes3ante relativement B la fameuse reponse de Con- 

fucius, et ce serait meme, a mon sens, celle qui donnerait du teste du louen yu l'expli- 
cation la mnins prejudiciable a l'eqprit philosophique du maltre. Mais ce n'est pas celle 
que les commentateurs modernes ont adoplee. B{eou-tsell oppose ensuite, a la phrase du 
Louex yu sur laquelle s'appuyait son interlocuteur, des citations du Haao ka7zg, parce que 
le Heao kzxg est l'aeuvre de Confllcius lui-m8me. 

201) Citation du B:iao king; cf. Legge, HszMo SEirg, p. 488. 
202) Autre citation du Hiao king; cf. Legge, ibid., p. 488. C'est la phrase flnale qui 

resume tout l'enseignement du ffiliao king. 
203) Il s'agit d'un dpisode bien connu qui fait l'objet d'un chapitre du Cho2s king 

(livre 5, ch. 6, Kin-tteng, ou le ,,Coffre cercle' de metal;'). Le roi Wou, fondateur des 
Tcheou, etait tombe malade. Alors son frere cadet, le duc de Tcheou, s'adressa aux ancEtres 
et au Ciel, oWrant de mourir en place du roi Wou. Finalement, le roi Wou ae re'tablit et 
le duc de Tcheou ne mourut pas. (:f. Legge, Chinese Classges, III, Ilj 354; Chavannes, 
Mem. Histor., IV, 90. Ce chapitre est un de ceux pour lesquels les traditions recueillies 
par Wang Tchtong dans son Loven hexg (trad. Forke, It, 17- l8) posent des problemes 
d'esegese assez delicats; ce que A1. Forke traduit par ,,archaeologists" est dans le teste 

t t t ko7l-we-kia, c'est-a-dire ,,les partisans du [Chou king] en caracteres anciens". 
204) 1lao to king, § 52 (Legge, Texts of TMoism, I, 96). La ,Tnere" designe ici le 

{o. En tete de la phrase, l'edition de Core'e n'a pas le mot > ki, qui est donne par 
toutes les autres, et qui se trouve en eSet dan3 le Tao {o kzng. 

2()5) lbid. Le aens exact du paragraphe est d'ailleurs assez douteus. Au lieu de 

@ M 1l8 que donne Meou-tseu, le Tao to king a @ B t EJ}. Le Bo tso74 

li tai {'ong {sai a retabli la le$on fo7Y kouei kti n?ing du NI'ao {o king. 

206) g t {ai-mo, impliquant aussi le silence. 
207) Toutes les editions ont ifi echong, qui en fait s'employait autrefois souvent 

pour X {chong. 
208) Le texte a w fou, qui s'est emplote pour ;liQ, feou, comme le font remarquer 

Houei-lin et 3('o-hong. 

209) g g t g ,8 4 X X a t t tk Citation du Louen 
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yu, III, v. La traduction de Legge est tres differente: ,,[Le maitre dit:] Les tribus sau- 
vages de l'Est et du Nord ont leurs princes; elles ne sont pas comme les dtats de notre 
grand pays, qui n'en a pas". Dans cette seconde version, Confucius se lamente sur l'6tat 
d'anarchie de la Chine, qui n'est m8me pas aussi bien organisee que ses voisins barbares. 
Telle est en effet l'explication adoptee depuis Tchou Hi et l'ecole des Song. Mais la tra- 
dition plus ancienne des ,,Han", representee par le commentaire de Ho Yen, donnait le 
sens que j'ai adopte dans ma traduction; on comprend qu'il vaille pour Meou-tseu, et c'est 
le seul qui explique sa citation. Cf. Legge, Chinese Classics, I, 156; B.E.F.E.-O., VI, 
386-387. 

210) Tch'en Siang, apres avoir ete disciple de cTchen Leang, s'etait toune 
vers les enseignements de Hiu Hing. 

211) Hin Hing est de6nonce' par Mencius comme un heresiarque; il s'opposait aux 
doctrines d'economie rurale pr8nees par Mencius. La querelle de Mencius et de Tch'en 
Siang A propos de Hiu Hing occupe toute la section 4 du ch. 1 da livre 3 de Mencius. 

Au XIXe siecle, ce passage de Mencius a ete invoque par j| f Wo Jen dans un 
rapport contre les Europeens. 

212) C 1t M 9' * R1 , 9 A * t C'est 
une citation, mais pas absolument litte'rale, de Mencius, II, i, 4, 12 (Legge, Chinese 

Classics, II, 253). Hiu liing etait originaire du pays de t Tch'ou (en gros le Houi-pei), 
que Mencius ne considerait done pas comme faisant partie de la veritable conf6deration 
chinoise. 

213) z X jo-kouan, mot-a-mot, ,,[a l'age du] bonnet jo". 

214) En realite, il s'agit de populations de l'Ouest et du Sud-Ouest; l'Est et le Nord 
sont ici par reprise de la phrase du Lonen yu. 

215)jJ r , 'ien-t'ing, mot-a-mot la ,,cour celeste"; cf. Chavannes, MAIm. hist., 
III, 412; le sens de ,,front", seul donne dans le dictionnaire de Giles, est d'riv' et tres 
secondaire. 

216) @ 
217) Cite du Louen yu, IX, xiii (Legge, Chinese Classics, 1, 221). 
218) Confucius dut quitter son pays natal de Lou oA ses avis etaient trop peu suivis; 

le pays de Wei est le premier dans lequel il se soit alors rendu, et il ne put y rester 
longtemps. Cf. Chavannes, MeIm. histor., V, 331, 334-336. 

219) Sur les sejours de Mencius dans ces deux pays, cf. Legge, Chinese Classics, II, 
23-28, 31-32. 

220) Les Si-k'iang, ou K'iang occidentaux, edtaient des tribus non chinoisesduKan-sou 
et du Sseu-tch'ouan. On pla9ait en effet au Sseu-tch'ouan le lieu de naissance de l'empereur 
Yu, mais tout en rattachant sa famille aux anciens empereurs. Cf. Chavannes, Mim. hist., 
I, 97-98. 

221) Sous-entendez: bien qu'il fut de la vraie Chine. Le pere de Chouen s'6'tait remarie', 
et la maratre ddtestait son beau-fils; a son instigation, Kou-seou tenta plusieurs fois de 
tuer Chouen. Cf. pour les termes Chou king (Legge, Chinese Classics, III, I, 27) et Cha- 
vannes (MeAm. histor., I, 73). La postface du Hong ming tsi, qui cite l'exemple de l'empe. 
reur Yu a peu pres comme Meou-tseu, fait par ailleurs naitre Chouen chez les ,,barbares 

orientaux" c); cf. Tokyo, , IV, 84 v'; cette derniere donnee est emprunt&e 
a Mencius (ef. Legge, Chinese Classics, II, 316). 
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222) J'ai donne a g ti sa valeur speciale de barbares du nord, mais Meou-tseu 
doit l'avoir entendu plu3 largement, car Yeou Yu venait de chez les Jong, c'est-a-dire les 
barbares de l'Ouest; ces divers termes ont d'ailleurs e'te employe's anciennement d'une 
maniere assez lAche. Pour toute cette histoire, cf. Chavannes, Mem. histor., II, 39-43; 
Banfai {seu, ed. des ,,Cent philosophesf', ch. 3, f° 6; trad. Ivanev, p. 51; A. Tschepe, 
Zlistoire du roynume de Tstin, p. 55. Yeou Yu trahit en realite 8e8 maitres les Jong, et, 
par les renseignemeDts qu'il donna au duc Mou de Ts'in, lui permit d'e'tablir sur ces Jong 

sa suzeraincte; l'expression g % pa {stin de Meou-tseu est donc tres elliptique. 
223) Kouan Chou-sien et rs'ai Chou-tou etaient deus freres cadets du roi Wou des 

Tcheou. A la mort de celui-ci, il8 comploterent d'enlever le pouvoir a leur jeune neve l. 
Mais celui-ci remit sa defense entre les mains de l'autre frere du roi Wou, le celebre duc 
de Tcheou, que les conspirateurs avaient calomnie; Kouan Chou-sien fut mis a mort, et 
Ts'ai Chou-tou exile. Kouan et Ts'ai sont en re'alite des noms d'apanages. Cf. Chavannes, 
Mem. hisGor., 1, 207, 245; et surtout IY, 152-168. 

294) C'est-a-dire du bassin du Fleuve Jaune, (le la vraie Chine. 

225) Ej yin et % tstin riment, et peut-etre assonancent-ils avec tJ ye. 

226) 48 g t g W X t [p t } -t ,18 J'ai vainement 
cherche la phrase non seulement dans le Cso {chouan, mais aussi dans les commentaires 
de Kong-yang et de Kou-leang; elle a pu m'echapper. La paraphrase du Y'cho yi Zouen 

(f° £|9 r°) donne exactement le m8me texte (toutefois sanr indication d'origine), en rer^- 

plagant seulement vt jen par W ts'i. Si ce n'est pas la une modification arbitraire 
de la citation, le contexte dans le Tcho yi lonen sugge'rerait que la phrase ait ete pronon- 
cee a propos de ce projet d'expedition dans le Nord auquel Kouan Tchong avait pousse le 
duc Houan de Tsti et dont il est question au ch. 5 de Zie tseu (cf. Wieger, Saossme, II, 
137). 1 y aurait chance alors pour que la phrase se retrouvat dans quelqu'une de ces 
conversations entre le duc Houan de Ts'i et Kouan Tchong qui sont rapportees dans le 

t; + Eouan {seu; j'ai fait A ce sujet quelqlles recherches rapides, mais sans resultat. 
L'image de l'etoile polaire centre du ciel paralt entre autres dans le Louen yu, II, I 

(Legge, Chin. Class., 1, 145); cf. aussi les commentaire et sous-commentaire de Kong-yang, 
16e annee du duc Tchao, et la discussion de 51Vang Tchtong au ch. 11 du Louen heng 
(trad. Forke, II, 255). On a vu plus haut (cf. p. 343) que pour les bouddhistes chinois, 
et des le ler siecle, le ,,royaume du milieu" fut le madAyadefa, le bassin du Gange, et 
non la Chine. 

227) * i han-hiue. L'expression n'est pas specialement bouddhique. Elle est par 
esemple dans le touen heng (ch. 18, f° 1 v°). 

228) Les e'ditions de Core'e et des Song ont o M sozeei-pi, qui ne me parait pas 
donner de sens; l'edition des Yuan a s , so?4ei-pi; celle des Ming, suivie par Souen 

Sing-yen, ecrit 1 4 {sing-ptoX II semble que cette derniAre leson resulte d'un efort 
de critique des editeurs des Ming pollr obtenir un sens acceptable; ils ont sans doute en- 

tends lellr {sing-pto comme une abreviation de SC g chonei-!sing et * 4 hou-pto, 

le cristal et l'ambre. Mais c'est la une construction bien elliptique, en particulier pour le 

premier terme. Et m8me pour le second, l'orthographe * 4 hou-pto pollr ,% 0,% 
hou-pto, ,,Ame de tigre", en tant que nom de l'ambre, parait sans doute avoir existe des 
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le temps de Meou-tseu (cf. les textes dans Hirth, Chinor anct the Roman Orient,s.v. amber; 
T'o2 chon {si tchteng, Che^houo-tien, :334, 1-2; B. Laufer, HisGorical jotGings on ambsr 

in isia), mais je ne suis pas str qlle, des cette epoque, et sans aucun qualificatif, 3ib P'° 
eut ete compris au sens d'ambre. Le mieus me parait 8tre de garder le t pi des deus 

plus ancienne3 editions, gui de'signe une pierre de pris, de couleur bleu-vert; je ne veus 

pas entrer ici dans une discussion sur son identification. 11 est e'vident que le mot qui 

precede doit designer un autre produit precieus. La perle, a laquelle on pourrait penser, 

'ecrit avec un caractere 3¢ tchol; trop difesent de E souei. J'ai songe a 4 ktiong, 
pierre preciellse veinee de rouge, dont le ductas en semi-cursive pr8terait mieus a une 

confusion avec sol6ez; de plus la combinaison ktio -pi est atteste'e. Mais ma solution reste 

hypothetique. Ni EIollei-lin, ni EX'o-hong ne disent rien sur ce passage; il est donc assez 

vraisemblable qu'ils aient encore eu sous les yeus un texte aus termes tres clairs, ce qu'on 

ne pourrait dire d'une leson originale taing-pto. Pour la meme raison, je n'ai pas adopte le 

W ao?zea-pi du Fo tsoa Zi {i {'ong {sai, qui donnerait un sens excellent si on 

l'eutendait au sens de ,,[la perle de] Souei et le joyau [de Houo]", mais qui me parait 

ane expression trop elliptique pour que Houei-lin xt K'o-hong l'aient laissee passer sans 

mot dire. Quant a la leson *; M tsting-pi de la paraphra6e du Schoyilo?zen(f°99r°), 
elle ess graphiquement assez satisfaisante, mais se heurte au fait que cette expression desi- 

gnait autrefois une seule pierre (ef. Hirth, China and tAle Roman Orient, p. 41; Chavan- 

nes, dan3 T'oung pao, 1907, p. 182), au lieu qu'il faut ici une opposition de deus noms 

ou de deux produits. 

229) Le texte a /g k'z, et K'o-hong specifie que le mot est ici au ktiu-cheng et 

signifie ,,donner"; sur ces mots a deux prononciations, exprimant suivant le ton l'ide'e de 

donner ou au contraire celle de recevoir, cf. rltoung Pao, 1912, p. 738. 

230) Ije soi-disant adversaire de Meou-tseu doit ici resumer un texte plutot qu'il ne 

iit une citation. [1 s'agit naturellement du celebre VessantarajaGaka. I1 est assez difficile 

de dire par quels textes on connaissait cette legende en Chine au temps de Meou-tseu. 

L'hi3toire occupe le n° 254 du Callogte de Nanjio, et ce teste a e'te traduit integrale- 

ment par M. Chavannes dans ses Cin? cesats contes et apologues, I1I, 362-395 Mais il 

'agit. la d'une traduction faite aus environs de l'an 400, tres poste'rieure par suite a 

Meou-tscu. Allparavant, une autre redaction, moins detaillee, figure dans le >< ,% t 

g£ lisou {ou tsi king (Nanjio, n° 14B). Dans ces deus textes, tout comme dans Fa-hien 

(Legge, Zravets of FX-hie1l, p. 106), le nom du prince he'ritier est orthographie comme 

dans Meou-tseu. La forme X X g Siu-ta-na que j'ai utilisee dans J. 2#., 1914, II, 

390, et qui est l'une de celles donnees par Eitel, n'est ni la plus ancienne, ni la plus com- 

mune; la plus ancienne est celle meme de Meou-tsell. On sait que la forme originale du 

nom n'a pas ete restituee avec certitude; on a hesite entre Sudana, Sudanta, Sudana, 

Sudamstra, etc. Du point de vue chinois, tw na represente en principe -&a et non -na. 
Quant A * ta, c'est un ancien *d'ai. On doit avoir affaire ici a une transcription faite 

sur quelque forme pracrite, de meme qu'on a en chinois Q g g Siu-lai-na en face 

du sanscrit Surastra (esemple au IIe siecle dans la suscription du ^t xk g Tao {i 

king, Tripitaka de Kyoto, XXVI, v, 446 r°). M. Chavannes a traduit tout le Leov tov tsz 
king, en exceptant cependant l'histoire de Siu-ta-na, parce qu'il donnait ensuite le texte 
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plu3 detaille de circa 400 A.D. (cf. Cinf cents conGes et apolognes, 1, 57). Cette omission 

est regrettable, car le teste du Lieo?6 toz4 {si king est plus ancien, et plu3ieurs noms diffe- 

rent dans les deus recension3 (5,'est ainsi que l',,elephant precieusa, dont il est question 

dans Meog {seu, est appele, dans la version traduite par M. Chavanne3, d'un nom assez 

obscur qui est peut-etre Sudanayana; mais le Lieou to?4 tsi kiqsg le connait sous un nom 

foncierement identique i celui de Rajyavardhana qu'il porte en tibe'tain et en sogdien (cf. 

J. A., janv.-fevr. ]912, p. 173). Toutefois, meme le Lieov {on tsi king ne devrait pas etre 

la source a laquelle il est fait allusion dans Meov tseu. I,a traduction n'en fut en effet 

executee qu'entre 247 et 280, et si l'introduction du Meou {seu est veridique, il est im- 

poasible de faire descendre jusqu'^ cette date la redaction du teste. Le Siu-lai-na que j'ai 

citeS ci-dessus apparalt dans llne traduction du IIe siecle; il est assez vraisemblable qu'on 

doive faire remonter i la meme epoque, et sans doute aussi a l'Eecole de Ngan Che-kao, 

l'adoption de la transcription Siu-ta-na. Dans le dernier membre de phrase, l'e'dition de 

Coree a 2 @ {seu-yu, mai3 les editeurs de Tokyo indiquent en note que les editions 

des Song, des Yuan et des Ming donnent X X hiong-yu. Cette derniAre levon doit 

etre une simple faute d'impression des editeurs de Tokyo. Le3 editeura des Song, des Yuan 

et des Ming doivent avoir en realite / X kaitu qui est bien donne dans lXedition 

de Souen Sing-yen, et dont le {seu-yu de l'edition de Coree doit etre une alteration gra- 

phique. Sur fwJ kai (vulgairement 4 kai) au sens de donner, cS. encore T'oung Pao, 

1912, p. 738. 

281) L'edition de Coree a t ta; celles des Song et Yuan ont t zoen, ce gui est 

absurde; celle des Ming a k ttai. 

232) tRchtang est le nom personnel de cellli que devint le roi Wen des Tcheou; son 

pere, f M Ki-li, n'etait, comme son nom l'indique, que le troisieme fils de T'ai-wang 

(ce dernier est l',,ancien duc" de 3seu-ma Tstien); les deus aines se retirerent pour laisser 

la place libre a Ki-li et ensuite au roi Wen. Cf. Chavannes, Mem. hist., I, 216. 

233) V'apres la tradition, Chouen epousa les deux filles de l'empereur Yao (ef. Cha- 

vannes, Mem. hist., I, 73). La regle qui veut qu'un fils, pour se marier, obtienne l'auto- 

risation de ses parents, est posee par le Che king (cf. Legge, Chinese Classics, IV, I, 156). 

Si Chouen ne 8'y conforma pas, c'est que ses parents etaient pervers au point qu'ils 

auraient empeche son mariage; il n'aurait pas eu, par consequent, de posterite. Or, il 'est 

rien de plas contraire a la piete filiale que de n'avoir pas de posterite. C'est donc par 

piete filiale bien comprise que Chouen s'abstint de demander pour son mariage l'antorisation 

de se3 parents; il realisa ainsi la ,,relation de mari k femme" (en vue d'avoir une posterite), 

qui est la principale (* i S-louen) des relations humaines. Tel est du moins l'avis 

que Mencius formule a (leus reprises (Legge, Chinese Clasescs, TI, 313, 345- 34B), et 

dont Meou-tseu s'inspire ici. 

234) T'ang est le fondateur de la dynastie des Yin. Une tradition veut que son mi- 
nistre Yi Yin ait d'abord gague sa faveur par ses talents culinaires. Cette tradition, com- 
battlle par Mencills (Legge, Chiazese (,lasics, II, 361, 364), est reprise, mais sans grande 
conviction, par Sseu-ma Tstien (cf. Chavannes, AIem. histor., I, 178). Han-fei-t3eu la con- 
nait (trad. Ivanov, p. 213). Houai-nan-tseu l'adopte sans autre remarque (ed. des ,,Dis 

philosophes", ch. 13, f° 18 r°, ch. 20, f° 12 s°). L'ed. de Kyoto a ici P yan, faute 

d'impression pour + kan, ,,chercher la faveur de", ,,s'adresser a". 
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235) Le duc Houan, de Tsti, vivait au VIIe siecle avant notre ere. Ning Tsi attira 

son attention en chantant sur son pas3age un air qu'il accompagnait en frappant les cornes 

de son beeuf. Ning Tsi fut promu conseiller. Le dllc Houan fut le principal des g g 

wou-pa, ,,cinq hegemons". Cf. Giles, Biogr. Dict., n°8 841, 1568; Li SOlO (J.R.X.S., 189S, 

p. 860). Le chant de Ning Tsi est connu sous le titre de i + l^¢ Fan nieoa ko 

(cf. aussi C. Petillon, XIINSSOnS litteraires, I, 225). Houai-nan-tseu, qui nomme par ailleurs 

Ning Tsi (par es. ch. 13, f° 18 r°), l'appelle t ju NjDC, Yue en racontant l'histoire 

au ch. 12, f° 6 v° de l'ed. des UDi2: philosophes". 

236) Tout ce leassage est inspire, dans le fond et dans les termes, de Mencius, I, IV, 
17 (Legge, Chi7lese (:lasaics, II, 307). La forme employee par Meou-tseu dans le I)remier 

membre de phrase est celle meme du Li ki (Couvreur, lt kz, 1, 29). 

237) Celui qui, dans une existence anterieure, fut Siu-ta-na, est devenu le Buddha 

gakyamuni. Quant aux identifications des personnes de sa famille et de son entourage, 

elles ne sont pas les memes dans la version da lieou to24 {si king et dans celle de circa 

400 A.D. traduite par M. Chavannes. 

238) i i ttl ffi bjW 'j)m. Citation de Che king, II, v, II, 6 (Legge, Chinese 

CEssics, 1V, I1, 333), qui a en autre passe' dans le Louen yu, VIII, 3 (Legge,ibid., 1, 209). 

239) g X +; cf. Mencius, I, I, 7 (Legge, ibid., II, 148). 

240) 1g g W t. Cf. Che ki, ch. 85, f° 1 r°, ou on a ffi ffi W t 

a propos de Lu Pou-wei. 

241) Des critiques de ce genre seront souvent dirigees contre les pr8tres bouddhistes 

au cours des siecles suiv3ats, mais il est interessant de les rencontrer de'ja au temps de 

Meou-tseu. La difflculte est de savoir si elles ne visent alors que les moines etrangers, Oll 

s'il y avait deja un clerge indigane constitue; cf. sz4pra p. 345-346. 

242) t 75 ;2 j @a. Ce membre de phrase parait s'inspirer du +; 

A {a-wei au 5 18 du Tao {o kixg. 

243) Kong-chou est le nom d'un artisan fameus du pays de Lou; il est plus connu 

30US le surnom de X NE Lou Pan; cf. Giles, Biogr. Dict., n° 1424; B.E.F.E;.-O., 

It, 143. Il est aujourd'hui le patron des menuisiers et des masons. I.'edition deCorce ecrit 

3!1 kong, ,,merite"; il faut certainement lire Is kzao, ,,habile", qui est la legon des 

Song, des Yuan, des Aling et de Souen Sing-yen. 

244) Sur Kao Yao, Po Yi et Chou Tsti, cf. p. 357-3aS et p. 367. 

245) t t Tseng Tstan et ptU g Min Souen comptent parmi les principaus 

disciples de Confucius et figurent dans la serie des vingt-quatre parangons de lapiete filiale. 

Cf. Giles, Biogr. Dict., n08 1533, 2022; Legge, Chtnese Classics, 1, 113-114, 117-118. 

246) Tan Tchou fut le fils indigne de l'empereur Yao; son pAre le desheritaen faveur 

de Chooen. (:f. Giles, Biogr. DicK., n° 1867; Chavannes, Mem. histor., I, 49, 69, etc.; 

Legge, Chznese CZassics, 1II, I, 84. Houai-nan-tseu (e'd. des ,,Dis philosophes", ch. 19, f° 6 v°) 

cite egalement Tan-tchou comme type du mechant incorrigible. 

247) Sur Tcheou-kong et ses freres Kouan Chou-sien et Tstai Chou-tou, cf. supra, 

p . 3741 . 

248) T'ang, fre'quemment employe pour designer l'empereur Yao, est en realite le nom 

d'une terre dont il fut le seigneur. cr. (Shavannes, Alem. histor., I, 42. 
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249) * g ifeov-yi a deux sen3, et designe tantot les sis ,,arts liberaus" (rites, 

musique, tir A l'arc, conduite des chars, ecriture, calcul), tant8t les sis ,,etudes liberales" 

(c'est-A-dire Yi king, Chob king, Che king, Li kg, Yo ki, Tchtouen tstieou; cf. par es. 

Chavannes, Mem. histor., V, 400; ct. aussi le ch. 14 de Tchouang {se?w dan3 Wieger, 

Zacisme, II, 328-329). La ,,section des sis etudes liberales" ( * g elS ) est le nom 

que portait la section consacree aus livres classiques dans la bibliographie de Lieou Hin 

qui a servi de base au ch. 30 de Pan Koll (cf. Tstien han choan, ch. 3(), f° 1 r°, et les 

fragments du t Z 8|} S Ts'i Zio pie lou reunis dans le Yu ha7z chan fang {sz 
yi cho). Tcheng Hiuan avait ecrit de meole un >< g Lieou yi louen, dont les 

fragments sont egalement reunis dans le Yzc han chan fasg tsi yi chov. Meou-tseu emploie 

ici l'expression dans le m8me sens que Lieotl Hin, Pan lQou et Tcheng Hiuan; il en sera 

de m8me au 5 XXXVII. 

250) Hopo, le ,,comte du Fleuve", est le dieu dll Fleuve Jaune. Cf. Giles, Bsoqr. 

Dict., n° 655; Chavannes, Le T'ai-chan, p. 401-3s02; et le ch. 17 de Tchouaxg tseu. 

On trouse aussi la luention d'un jd / Ho-heou, ou ,,marquis du Fleuve"; cf. par es. 

g X X J+> Siu po asou {che, ch. 7, f° 4 v°. 
251) Meou-tseu doit s'inspirer ici de quelque locution usuelle que je ne connais pas 

sous cette forme. Il y a une phrase proverbiale assez analogue: A '4 g ,g, 

,,dans la Mer Orientale, il s'eleve de la poussiere" (parce qu'elle est transformee en plan- 

tations de muriers); mais son emploi est diSrent, car elle a pour but de montrer que la 

condition materielle des choses est in3table. 

252) Citation du Louen yu, VII, xxxv (Legge, Chirlese Classics, I, 207). T.e Loven yu 

ecrit 4 souen, mais lu siun, et pris au sens de X siun, qui est la leson du ;lleov tsez6. 
Le Fo tsoa li tai {'ong {sai a retabli la leSon du l,ouen yu. 

253) Citation du Tso tchouan, 24e annee du duc Tchouang (Legge, Chinese Classics, 

Vv IX 107), avec de le'geres modifications de pure forme. Mais le nom de Chou-souen est 

fautif. Chou-souen est le nom d'une famille qui fut fonde'e a cette e'poque (VIIe siecle avant 

notre ere) par t w Chou-ya, 3e filg du duc Houan de Lou et frere du duc Tchouang 

(cf. Chavannes, Mem. hisZor., IV, lll, 112). La personne qui l)rononga la phrase dont il 

s'agit ici est un certain jW 4 Yu-souen, de son nom personnel 4 K'ing, chef des 

artisans, et qui reparait dans le Eouo yu (cf. Legge, ibid., p. 107). Le Fo {son li fo6i 
{'ong Sai, ici et plus bas, a retabli Yll-sonen. L'errellr dans le texte du Meou tseu peut etre 

une simple alteration graphique provenant de l'emploi de la forme , y2c de 8&p y. 

254) Citation de Mencius (Legge, ibid., IsT, 232). Peut-etre les mots ,,Mong K'o (Alencius) 

dit" sont-ils tombes dans le texte apres ,,Meou-tseu dit". La phrase de Menciusse rapporte 

egalement a des paroles qui doivent atre interpretee conformement aus circonstances Oil 

elles ont e'te prononcees. 

255) 0 , /^ t J 7W. Le texte de l'edition de Kyoto ne donne pas le 

second caractere, qui manque en effet A l'edition de Coree, mais il a tort de ne signaler 

aucune variante. Les editions des Song, des Yllan et des Nfing, et le texte de Souen Sing- 

ven, sont conformes au texte que j'ai adopte, et dont l'anciennete' est confirme'e par le com^ 

mentaire de Houei-lin. Normalement, le caractere , se lit yen et nbon {cho?wa . Mais il 

n'y a pas de duc Yen de Lou, et on sait que, 80US les seconds Han, le caracRre yen fut 
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sub3titue au caractere Schouaxg, parze que ce dernier figurait dans le nom personnel de 
l'empereur Ming (58-76) (cf. B,E.FeE.-O., IX, 449; J. S., juillet-aout 1912, p. 168). 
I1 semblerait a premiere vue qu'il y eilt la un argument important pour fiser la date du 
Meoa {se?z, puisque le tabou dut cesser (sauf au Sseu-tchtouan) a la chute des Han orien- 
taus en 220 A.V. Alais il y a des esemples de l'emploideyendanslenomduducTchouang 
jusque sous les Tsin. D'apres le commentaire de Houeilin, la forme en yan etait meme 
encore conservee de 90n temps dans les commentaires de Kong-yang et de Kou-leang all 
Tchtouers {stieov. Toutefois, tout en ecrivant yen, on I)ronon,cait tchouang; je me suis con- 
forme a cette habitude en transcrivant le nom. Meou-tseu ne raI)porte pa3 tres exactement 
l'anecdote re3ative au duc Tchouang. D'apres le l'chtouen tstiso7w et le Tso tchouan, le 

duc Tchouang, la 23e annee de son regne (671 av. J.-C), fit peindre en vermillon ( Jf 
{as) les colonnes ( jW ying) du temple ancestral de son pere le duc Houan; puis, la 
24e annee (670 av. J.-C.), il fit sculpter (&|J kto) les chevrons (;4;* kiue) du toit de 
ce mame temple. Les deux actes etaielit colltraires aus regles etablies pour les temples 
ancestraus des princes feudataires; mais on voit que Meou-tseu les a confondus. C'est a 
l'occasion du second que Yu-souen intervint /cf. Legge, C'hinese Clasaics, V, I, 104-1()7; 

Couvreur, Tch'oncen tstiou, I, 185). 

256) Chouen, dans sa jeunesse, avait laboure sur le mont Li, dont l'identification est 
des plus incertaines. La tradition est rapportee par Sstu-ma Ts'ien (cf. Chavannes, Mem. 
histor., I, 72), et il y est fait allusion anterieurement dans Mencius (cf. Legge, Chinese 
Classics, II, 206). Les textes posterieurs la citent couramment; je note, au hssard de la 
lecture, le Louen heny (trad. Forke, I, 68), et, dans les editions des ,,Cent philoso)hes", 

Houai nan {set; (ch. 1, f° 4 v°), le dg; ^ Cho?w yuan (ch. 20, f° 1 v°), le Seotc chen ki 
(ch. 8, f° 1 r°), le Siu po wou tche (ch. 4, ff. 3-4). 

257) Sur T'ai-kong, cf. s2zpra, p. 354-855. Sseu-ma Tstien (cf. Chavannes, Mem. 
hisSor., 1i, 36-36) rapporte trois traditions differentes sur les origines de T'ai-kong, 
mais aucune ne parle de l'abattage des bceufs; toutefois c'est la une legende bien connue 
qui se trouve dejA dans le " : > F Han che wai fohouan; elle a passe dans 
C. Petillon, Xllusiouts litteraires, I, 41. Cf. encore le li sao (.7.R.X.S., 189D, 1) 860); 
4 k + Ho kowan tseu (ed. des ,,Cent philosophes", l'i, f° 1 vt); Houai nan tse7w 
(ch. 13, f° 18 r° de l'ed. des ,,0)is philosophes"); aussi les fragments du t *, jW 
Aou che k'ao (f° 6 r° de l'ed. du P'ing tsin kouan tstong chou). 

258) / ; pa-houang. Les ,,huit solitudes" sont souvent nomme'es comme ici a 
cote des ,,quatre mers"; cf. t)ar exemple le memoire de Kia Yi traduit dans Chavanlles, 
,Vldm. Alist., II, 219. I.e k ^ Chowo yuan (ch. 18, f° 2 s°) dit qu'a l'interieur des 
huit solitudes il y a les quatre mers, et a l'interieur des quatre mers, ily a les neuftcAzeou. 
Cf. aussi les /@ ;,& pa-gzosg de Houvi xawz {seu, IV, 4 v°. 

259) L'expression , g lu-k'ong est empruntee au Lote;z y24, XI, XIX (Legge, 
Chinese Classacs, 1, 238). 

260) I1 refusa l'empire, que lui offrait Yao; cf. supra, § X et XI. 
261) Il se retira volontairement pour laisser le trone a son cadet, conforme'ment ans 

desirs de son pere; cf. supra, p. 367. 
2B2) Yu K'ing, ou ,,le haut dignitaire, Cseigneur] de Yu" vivait au IIle siecle avant 

notre ere; il etait l'autetlr du ; < g g Ye; che tchtouen tstieoae. Cf. a son sujet 
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Giles, Biogr. Diet., no 2515, et le ch. 76 du Che ki, plus temp6rc dans I'6loge que 

Meou-tseu. Les fragments des ecrits de Yu K'ing sont reunis en un chapitre dans le 

Yz han chan fang tsi yi chou. L'edition des Song donne faussement efl tsi au lieu de 

263) Avant de devenir le du Wen de E} Tsin (636-628 av. J.-C.), 

Tch'ong-eul passa en fugitif par le pays de F Ts'ao, oh il fut mal requ. Un officier du 

pays de Ts'ao, Hi Fou-ki, voulut racheter un peu le mauvais accueil de son maltre en 

envoyant a Tch'ong-eul une ecuelle de nourriture au fond de laquelle il avait cache' un 

anneau de jade. Tch'ong-eul accepta la nourriture, mais renvoya l'anneau. Qnelques annees 

apres, quand Tch'ong-eul fut duc de Tsin, il attaqua et vainquit ]c pays de Ts'ao; par 

reconnaissance, il defendit h ses soldats de penetrer dans le temple ancestral de Hi Foni-ki. 

Telle est l'histoire qu'on connait par le iso tchouan (Legge, Chinese Classics, V, 1, 185, 

187, 203, 208) et par Sseu-ma Ts'ien (Chavannes, Mdm. histor., IV, 286, 300). Toutefois 

la tradition du texte de Meou-tseu n'est pas ici tras siire. Le nom de Hi Fou-ki est ecrit 

-R i E dans le iso tchouan, X E dans Sseu-ma Ta'ien; la divergence 
entre ces deux formes est insignifiante, car il y a nombre de cas oiu le caractere M 
generalement lu li, se lit hi et est alors l'equivalent soit de hi (cf. von Zach, 

Lexicogr. Beitrdge, I, 7), soit, comme ici, de hi (voir une s6rie d'exemples a l'index 

de Chavannes, Aldm. histor., IV, s.v. Hi); la forme employee par Meou-tseu pour le pre- 

mier caractere montre du moins qu'il s'inspire ici du Tso tchontan et non du Che ki. 

Pour le troisieme caractere du nom, le commentaire de K'o-hong tout comme les editions 

de Core'e et des Yuan e'crivent 9k ki; celles des Song, des Ming et de Souen Sing-yen 

ont k hi; le premier est une variante admise pour la forme donnee dans le Tao tchouani 

et dans le Che ki, mais le second est un caractere independant, de sens diffrent, et qu'il 

n'y a pas lieu d'accepter ici. Le I pa du Fo sou ii tai t'ong tsai est une faute pure 

et simple. Au lieu de yi, ,,un", que donnent les editions des Yuan et des Ming, et 

que Souen Sing-yen orthographie - yi (c'est deja la le9on du Fo tsou ii (ai t'ong tsai), 

les e'ditions de Coree et des Song Jeerivent t kong, ,,corridor", manifestement fautif, et 

qui est altere' de a hou, ,,vase", donna par le commentaire de K'o-hong. Le mot 

qu'emploie Meou-tseu pour ,,nourriture", souen (le commentaire de K'o-hong 'crit 

)J: qu'il lit ts'an, parce que et @ s'emploient aussi pour Its'an), le rattache 

egalement 'a la tradition du Tso tchouan, au lieu que Sseni-ma Ts'ien ecrit che. Ces 

constatations nous permettent peut-etre de rendre compte d'une derniere divergence, et plus 

importante. La tradition du Tso tchouan et de Sseu-ma Ts'ien veut que le duc de Tsin ait 

epargne la demenre aDcestrale de Hi Fou-ki; cette demeure ancestrale est design'e par le 

mot W koog dans le Tso tchouan, par I'expression 
; 

1 tsong-kia dans Sseu-ma 

Ts'ien. Dans le Meou tUeu, on a h kien dans l'edition de Coree, ce qui ne donne pas 

grand sens, et [i n, ,,village", dans les editions des Song, des Yuan, des Ming et dans 

le texte de Souen Sing-yen. Mais d'une part, c'est de la capitale du pays de Ts'ao que le 

duc de Tsin vient de a'emparer apres un assez long siege, et il est fort probable que Hi 

Fou-ki habitait dans cette capitale, et non a la campagne; par ailleurs, il n'y a pas de 

raison pour que Meou-tseu ait connu une tradition dififrente de celle de textes en quelque 

sorte consacre's. On a vu que les autres de'tails du texte de Meou-tseu le rattachent au 
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Tso {chouan, lequel ecrit g kong. Il me }?arait assez probable que telle ait ete aussi la 
levon originelle du texte de Meou-tseu, ensuite corrompueen m9 lu tres anciennement, et 

par l'intermediaire d'une forme cursive ou, comme il est usuel, la clef 169 devient presque 
semblable A la clef 40. 

264) Siuan est le titre d'apanage et Mong est le surnom de X ) Tchao Touen, 
qui fut conseiller du duc S Ling de Tsin (620-607 av. J.-C). Le duc Lil,O, mecontent 

des remont-rances de Tchao Touen, voulut le faire assassiner; mnis le conseiller fut sauve 
a diverses reprises par l'intervention d'nn homme qu'il avait un jour empeche de mourir de 
faim. (:f. Giles, Biopr. Dict., n° 189; Sso tchouan, 2e annee du duc Siuan (Legge, Chin. 
Classics, V, I, 290); Che ki, ch. 39 (Chavannes, Metm. hzsGor., IV, 314-315). L'expression 

que 'ai traduite par ,,sans y songer'* est ecrite > 8 po?z-tseu dans le commentaire 

de K'o-hong et dans l'edition de Coree, lnais Sj "^ pou-tseu dans les editions des 
Song, des Yuan et des Ming, dans le Fo hou Zi tai /'ong {sai et dans le texte de Souen 
Sing-yen. Il me. paratt clair que cette seconde legon est fautive. Quant au sens precis que 
Meou-tseu a en vue, c'est, je crois, qu'en faisant cette generosite, Tchao Touen ne prevoyait 
pas le re'sultat qu'elle devait lui valoir; mais le texte chinois est ici asses ellil)tique. 

265) Cf. supra, note 88 

266) La poudre de jade, ffi yu-siao, n'etait pas si meprisde. Les anciens sou- 

verains devaient en prendre en temps de jeune (cf. Biot, I'cheou-li, I, I25); et c'est soi- 
disant pour recueillir la rosee pure destinee a lui etre melangee qu'on aurait fait en Chine, 

sous Wou-ti des Han, les premiers de ces 8 g Z tchteng lo-ptan, ou ,,disques a 
recevoir la rosee", qui sont devenus ensuite le nom des disques superposes enfiles sur la 
fleche d'un stupa. Quant A la phrase de Meou tse2f, elle rappelle etroitement un passage 

rime du Louen heng (cf. P'ei wen yacn fou s v. g a g * jitj $ 4 o10; 

fii S o 3i JX iit g 4 r , ,,une charret6e de gravats(?) ne fait 

pas une route, un panier de poudre de jade ne fait pas un joyau"). 

267) Au lieu de ; hoa4o, ,,immediatement", qui est la legon des Yuan, des Ming 
et de Souen tSing-yen, les bditions de Coree et desSong ecrivent ,@ hic, qui resulte evi- 

demment d'une confusion graphique. Je n'ai pas decouvert l'origine de l'anecdote que ra- 
conte ici MeoQ-tseu. Dans la description de la licorne, le corps de daim et la queue de 
bceuf se retrouvent dans de nombreus textes; ce sont les tnrmes m8mes employe's par le 
E81 ya (ed. du Che san king tchou chon de 181I, ch. 10, fD 16 r°). Mais les comlnen- 
taires du Eul ya, de meme que les nombreus textes reunis dans le ]'ozc chou {si {chteng 
(K'in-tchtong-tien, ch. 56-57) donnent a la licorne des pieds non de cerf comme chez 
Meou-tseu, mais de cheval, en speciSant en outre qu'elle a le sabot rond. Il faute remar- 
quer ne'anmoins que l'image qui ouvre cette description dans le I'ou cfiou {si {chtexg 
montre, contrairement aut textes qui suivent, un animal a pied fourchu. 

268) C'est-a-dire que l'homme superieur ne doit pas se fAcher d'avoir aWaire a des 
ignorants. La citation est tiree des premiers paragraphe3 du loz6ew ya (I, IIt; Legge, Chzn. 
Clasaics, I, 237). La phrase etait bien anciennement explique'e comme l'entend Meou-tseu, 
au moins par certains commentsteurs. Aujourdthui une autre explication a prevalu, qui est, 
selon Legge, ,,indubitablement l'interpretation correcte"; on comprend: ,,Que les hommes 
n'aient pas entendu parler de YOU8 et que nous ne vous en fachiez pas, n'est-ce pas la d'un 
homme superieur ? " 
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269) Tao So kixg, § 5 (Legge, TeSs of TWoism, I, SO) Le commentaire de Houei-lin 
a 2 fois * et non ffi yo. Le commentaire de K'o-hong cite ici le commentaile dit du 
Ho-chang-kong, en un teste un pell different de celui admis aujourd'hui. 

270) Tao {o king, § 32 tT,egge, iat, 1, 76); la citation de Meou-tseun'estpaslitterale. 
271) Louen yu, Irs I (Legge, Chin C:lassics, I, 145). 
272) Loue?a yg, XIX, XII, 2 (Legge, id., I, 343). 
273) C'est le chiSre donne usuellement pour le Cheking fise parConfucius,quicompte 

exactement 30S morceaux. Cf. Legge, ia?., IV, I, Prolegomena, 1-b. 
2743 aX + X jit t )ks l2 % lle toute cette littErature deuterocano- 

nique, qui fut assez abondante, il ne nous reste que des fragments, d'ailleurs copieus. Au 
Ier siecle de notre ere, Wang Tcb'ong s'eleve dejA contre ses informations fantaisistes 
(Forke, lwn-Henq, II, 116-lli). Cf. aussi sutra, p. 365-356. 

275) Le Sutra en quarante-deu.r articles, qui fllt le grand texte de propagande du 
bouddhisme chinois primitif, abonde en comt)araisons; de la les objections auxquelles Meou- 
tseu veut repondre. 

276j i 4 wov-htao. Le mot 4 hao oa hiao est le plus souvent lu A Pekin 

yao; il 3'emploie indiif6remtnent avec ffi (m8mes pronoaciations) au 3ens d'aliment 
recherche, nourriture delicate. Houang-ti avait fini par devenir un des peres de la lnedecine 
chinoise, et la tradition taoique lui attriblle une aeuvre medicale encore existante, le ; A 

Sou wex (cf. a-llssi le3 n°s 1006-1012 du Cunon lfaozste du P. Wieger). Les procedes pour 
,,nourrir la nature' (; * yang-sing) sont ce3 regles dietetiques dont l'importance ne 
fit que croLtre dan3 les premiers siecles de notre ere, avec le developpement du neo-taoisme; 
nombre de traites du Canon {aosste leur sont consacres. Dans le Sou wen, il est souvent 

question des lj * wo-rei, ou ,,cinq savours" (sllr lesquelles cf. egalement le Tso tchouan, 
1re annee du duc Tchao; couYreur Zchouen tstion, III, 37); mais je n'ai pas souvenir 
d'avoir rencontre l'expression wou-hiao ni la ni ailleurs. 

277) Lozzez yu, X, x (Legge, C;hin. Classics,, I, 232). 
278) On a Vll plus haut (cf. p. 291) que c'etait en eSet 1a regle pour les moines 

toute l'annfe, au lieu qu'elle ne s'appliquait aux fideles laics que les jours de jeune. I1 
semble que ce jetne ait tout de suite beaucoup frappe les CJhinois. Le Sutra en 42 articZes, 

si populaire de si bonne heure, mentionne deja que les moines doivent E| [P A o 

o T _ g ,,faire un seul repar au milieu du jour, passer une seule fois la nuit 
au pied d'un [m8meJ arbre" (la tradlletion de Beal, Catena, p. 192, est une suite de 
contresens). Ce sont la ell realite deux dAu&nga, le derllier interprete d'une manibre nou- 
velle. A ce propos, je ral)pellerai que, dans le rapl)ort de Siang Kiai en 16B A.D., j'avais 
signale naguee une citation du Sutrv en 42 arGicles (B. ES. F. E.-O., VI, 387). Mais ce 
meme rapport contenait aussi cette phrase: ,,Le Buddha [ou le moine bouddhiste'] ne 
couche pa8 trois nuits SOU8 le murier ( i S 4> - g g ti )", dont je n'avais 
pas vu l'origine. l1 me parait clair aujourd'hui qlte Siang Kiai s'inspire egalement dans ee 
second cas du SHra en 42 arGicles. A la rigueur, - san, 57troiB'' pourrait etre une 
ancienne faute pour eul, ,,deux- c'est une alterstion assez frequente dans les textes. 
Reste le ,,murier", qui est peut-8tre ZL mettre en rapport avec la tran3cription aberrante 
go pq sang-men pollr framana, que nous ont conservee un texte portant sur l'an 65 
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de notre ere et le chapitre du Rei lio sur les pay3 d'Oceiaent (ct. Ttof ng Pao, l90B, 

p. 550). 

279) * " lieou-{ating. Je fais ici emprunter par l'interlocuteur de Meou-tseu 
une the'orie bouddhique; les lieoutsting, mot-e-mot les ,,sis sentiments", sont l'equivalent de 

* ffi lieou-!c7ntesz, le3 ,,sis poussieres", et correspondent aux sis ayagana ou ,,sieges" 
des sens (yeus, oreilles, nez, laDgues corp3, pensee). L'expression se trouve dans le Sstra 

en taranXe-deuz articles, et peut-etre est-ce 1^ que Meou-tseu l'a prise. Mais lieou-ts ing 

a esiste egalement en dehors du bouddhisme, et signifie alors ,,les sis sentimeDtsa ou le3 
,,sis passions". Au VlIe siecle, K'ong Ying-ta l'emploie dans la preface a son commentaire 
du Che king. Bien antErieurement, au ler siecle, Pan Kou a insere dans son Tstien han 

chou (ch. 75, f° 6 v°) un rspport d'environ 48 av. J.-C, od l'astrologue X s Hi Fong 
met les ,,sis passions" en rapport avec les sis points cardinaus (4 points cardinaus, plus 

zeoith et nadir). L'enumeration des six r)assions est ici X hao (amour), t no?w (colere), 
g nfo (haine), A hi (gaiete), A lo (contentement) et g xgxzi (compassion). 

Un peu plus loin, le texte nomme c8te A c8te les cinq ;& sing (qui seraient ou les 5 
elements, ou des etat3 du foie, du cceur, de la rate, des pollmons et des rein8 en fonction 

des cinq elements) et les sis {5'ing dont le commentateur ffi Z Tchang Yen donne 
ici une enumeration fort ditNrente de celle du rapport de Hi Fong. En6n Pan Kou lui- 
m8me fonrnit, dans son Po hou ttong, une troisieme liste, celle-lA plu8 voisine des ,,3ept 
bting" enumeres dans le Li ki (cf. Couvreur, Li ka, I, 516-517). Nfang Tchtong emploie 

llli aussi l'expression de lieou-tsting (cf. Forke, lun-Heng, I, 110). Les cinq aing et 

les ais & tsting reparaissent c8te A cote, tout comme dans le teste da 7N'ien han chou, 

dans le commentaire du Tao to king mis SOU3 le nom du Ho-chang-kong (ed. des ,,Dis 

philosophes", ch. , f° 5 v°). Tous ces esemples dailleurs ne remontent pas plu8 loin 
que les Hsn, et il n'est pas certain que l'expressi()n lieo-S'ing ait existe auparavant. 

280) Louen yw, IV, vel (Legge, ('hinese Classics, 1, 166). La citation 'ouvre dans 

l'edition de Coree par = yun, dans celles des Song, des Yuan, des Ming et de Souen 
Sing-yen par El yue. Cette alternance pourrait etre un indice d'un texte plus ancien (.d 

le Confacigs dit, qlle j'ai du supple'er entre crochets, figurait reellement. 

281) L'edition de Coree a W ttien, mais les autres donnent "* ttien, qui e8t aus9i 

la levon du commentaire de K'o-hong. Dans le 'l'ao to king lui-mame, on a aujourd'hui 

03 t ien dans le texte dit du Ho-chang-kong, et gi ttien dan3 celui de Wang Pi. 
282) 'Tao a king, § 12 (Legge, TexGs of Tdfoism, I, 55). Par le ventre, il faut en- 

tendre non la satisfaction brutale et aveugle des appdtit3 corporels, mais au contraire 
l'application raisonnee des regles dietetiques qui entretienDeDt l'energie vitale. 

283) Houei de Lieou-hia est le nom posthume BOUS lequel est connu un fonctionnaire 

du pays de Lou, g Tchan Houo, un peu anterieur a Confacius; cf. Gilss, 8iogr. 

Dict., n° 18. Meou-tseu s'inspiret avec de le'geres modi6cations dans la forme, d'un passage 
de Mencius (cf. Legge, C'hinese Classics, 1I, 466). Tchan IIouo 'administraitqu'unepetite 

circonscription; le8 trois ,,dignites ducales" ( zk giti 'ai-che, , * ttai-fou, X ; 

g ai-pao) donnaient au contraire le plus haut rang dans l'Etat. Au lieu de_sa^/, ,,trois", 

l'edition de Kyoto donne _ e2z1, ,,deuss; ce n'est qu'use faute d'impression. Au lieu du 
dernier mot 4 hzng, le Fo /sox li {ai ttong trai a retabli a kiai qu'on a dans le 

24 
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texte original de Mencius; je ne suis d'ailleurs pas sur que le hzxg du sMeou tse? actuel 

ne 90it pas une alte'ration graphique ancienne (des le9 T'ang pent-etre) de kiai. 

284) Touan-kan Mou vivait au temps du marqui9 t Wen de gtE Wei (424-387 

av. J.-C.); le marquis Wen lui temoigna un grand respect, mais ne put le decider a ac- 

cepter aucune fonction. Cf. Mencius (IJegge, Chinese C'lassics, II, 276); Chavannes, jl1em. 
histor., IV, l $1-142; Houai nan {5eU ed. des ,,Cent philosophesZ, ch. 19, f° s r°. 

Comme M. Chavannes l'a fait observer, on doit lire le nom Touan-kan Mou, et non Touan 

Kan-mou comme l'avait fait Lerge; bien avant le T'oezg kien {ss lan auquel M. Chavannes 

se refere, cette indication se trouvait, des le Ve siecle, dans le commentaire de P'ei Yin 

au Che ki (ch. 63, f° 2 r°). 

285j Sur Hiu Yeou et Tch'ao Fou, cf. s?lpra, n. 163 et 183. 

286) Sur Po Yi et Chou Tsti, cf. snpra, n. 164. 

287) g Q 9,. Dans ce rapprochement, il y a un souvenir da Lozzeny7u,XV,v 
(Legge, Chindse Classics, I, 294). 

288) Le jouei-pin, qui est le septieme des douze tuyaus sonores, correspond au cinquieDme 

mois, c'est-A-dire au momellt le plus chaud de l'annee. Cf. les correspondances donnees dans 

Chawannes, Mern. hisZor., IV, 3()2. Giles lit le premier caractere jouei; sa prononciation 

reguliere serait jouei; mais j'ai entendu wei a Pekin. 

289) Le houang-{chong est le premier des tuyans sonores et correspond au onzieme 
mois, qui est le mois le plus froid. (:omme on le voit par ces deus esemples, et comme 
l'examen du tableau etabli par AI. Chavannes le confirme absolument, les corres^)ondances 

lunaires des tayaus sonores ont ete etablies a une epoque oW l'anne'e commenSait au pre- 

mier mo)s astronomique, et non all troisieme cotnme a present; c'est la un systeme qui a 

ete' abandonne en 256 avant J.-C., a la chute des Tcheotl (cf. Hoang, Concordance des 
chrovologies neomeeziques, p. III). I)ans le nom du houctng-!chong, toutes les editions de 

Meou-tseu donnent la mame forme R gZ houang-tchong; la sellle orthographe qui pa- 

ralisse vraiment correcte est R X houany-Schong; mai8 le8 deus caracteres se sont 

autrefois employe's couramment l'un pour l'autre. 

290) Cet homme d'Etat, qui vivait au IVe siec]e av. J.-C., 'appelait de son vrai nom 

hh 4 w }ong-souen Yang; Chang e3t le nom de l'apanage qu'il recut au aervice 

du duc de Ts'iD; cf. Giles, Biogr. l)ict., n° 229tfi, et surtout le ch. 68 de Sseu-ma Tstien. 

Chang Yang fut un legislateur strict, et se rattache A l',,ecole des lois" ( jX g fa-kia). 
Le TJ'aen han cho2t connaissait SOU8 son nom une ceuvre qui subsiste IJartiellement, le 

Rj f Chang Se2x, aujourd'hui en 5 ch.; mais l'attribution est certainement fausse. 

291) Sur Sou Tstin et Tchang Yi, cf. Giles, Biogr. Dict, 11°s 70, 1014, 1775, et sur- 
tout les ch. 69 et 70 de Ssell-ma Ts';en. Tous deus vivaient au IVe siecle avant notre ere 
et etaient disciple3 de Kouei-kou-tseu; c'e'taient des politiciens errants, qui allaient d'Etat 
en Etat et se mett.aient au service de quiconque solllait les employer. Leurs ceuvres etaient 

classee3 au temp3 des Han dans l',,ecole des opportunistes" (XS g ,tsony-heyzg-kia; 

cf. l'stien han choze, ch. 30, f° 18 r°). 

292) Zao {o king, § 41 (Legge, Tewts o.f TGoism, I, 84). Meoutseu ecrit le dernier 

membre de phrase j; i M t; le mot fiji ezcZ n'est pas dans le rEao to king, 

293) Il 'agit dall3 tout ce paragraphe du fameus reve de lfempereur Ming (58-76) 

des Han, qui a e'te' longtemps con8idere comme le premier temoignage certain relatif ^ 
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l'intrfuduction du bouddhisme en Chine. Mai3 il est bien evident que le r8ve mame, A tenir 
l'nnecdote pour authentique, supposait une connaissance anterieure du bouddhisme; un texte, 
qui ne parait pas snspect, parle d'ailleurs du bouddhi3me que professsit en fi5 A.D. le 
prince Ying de Tchtou (cf. B. E. F. E.-O., VJ, 388). Mai3, comme M. Maspero l'a montre 
(Le songe eG l'ambvaade de l'empereur lUlixg, dans B.E.F.Mi;.-O., X, 95-130), l'histoire 
meme du songe est apocryphe; c'est une le'gende pieuse qui remonte saDs doute a la fin 
du IIe siecle. Pour M. Maspero, les deus textes les plu3 allCieDS 0 elle apparaisse sont 
la preface du SuCra en guarante-deuz artieles et le pre'sent paragraphe du Meou {seu, et 
il semble que les deus texte3 soient apparentes. M. Maspero, spres hesitation, croit que 
Meou-tseu s'est inspire' de la preface, et j'incline a l'admettre, sans pouvoir invoquer de 
raisons rrobantes en faveur de cette solution. L'existence de la pre'face du SuGra en 

gaarante-de7gx articlew ne DOUS est formellement attestee qu'aus environs de l'an 500. 
Mais M. Ma3pero fait remarquer qu'elle a e'te' imitee des le debut du IVe siecle dans le 
Houay hon king (loc. Iaud., p. 122; l'indication du IIle siecle est une i;ladvertance). On 
pourrait se demander si le Ho7la hox kiny n'a pu tout aussi bien a'in3pirer dll Meoutse?z. 

M. Maspero semble s'etre decide en raison du peu de diffusion qu'aurait eu le Meou {weu 

jusqu'en 4BS-473, ce qui eut empeche le faussaire du Houa Aou king de le connaitre. 
L'argument n'est peut-etre pas detcisif, mais j'en pais invoquer un autre: le Aleou {seu dit 
que le ,,corps" du Buddha avait l'eclat du soleil, au lieu que la preface et le Eloua hou 

Aing sont d'accord pour parler A ce propos de sa ,,nllque"; c'est donc de la preface qlle le 
Zoua hou king se serait inspire. Par ailleurs, le trait de la ,,nuqlle", comme on le verra 
n la note suivante, me parait 8tre nn trait primitif de la legende; c'est donc la, a defaut 
de preuve veritable, un nouvel indice en faveur de l'anteriorite' de la preface: c'est elle 
qui la premiere, dans la deuxieme moitie du lle siecle, allrait pkrle du r8ve de Ming-ti. 
IJa grande popularite du texte en tete duquel on la plaSait lui valut une diffiusion rapide, 
dont Meou-tseu, qtlelques dizaines d'annees plus tard, nolls donnerait lepremiertemoignage. 

294) 8 g EX j; telle est la levon dans toutes les editions du Meo?w {seu; 

nous pouvons en8me la suivre plus haut, car le passage est cite sous cette forme dans la 

premiere moitie du Vle siecle par g k Lieou Siun (plus comme SOU3 le nom de 

J t ; Lieou Hiao-piao) des Leang, dans son commentaire du R Wr S 

Che chouo win yu (ed. du & g g ffi t; Si yin hiuan 'oazg choz4, chapitre 
, partie 4;, f° 16 r°; ce passage du commentaire de Lieou Siun est en outre repro 

duit, avec la meme le$on, dans le T'ai pting yu lan, ch. 65S, f° 5 de l'edition lithogra- 
phique; dsautre part, la phrase se retrollve telle quelle dans ce passage de Meo?w tseu cite 

sous son nom all ch. 59 du commentaire du t fl Wen si?zan). J1 est done trAs vrai- 
semblable que ce soit la la levon primitive du iLleou tse. Mais la plupart des texte3 qui 
parlent du reve de l'empereur Ming se rattachent, correctement ou incorrectement, au 

teste qui est donne' par la pre'face du Sutra en quarante-deux awticles, ou il est dit: g 

4 g g ,,sa nuque avait l'eclat du soleil"; au lieu de Jg hiang, un certain nom; 

bre de testes ont Ja {i^sg, ,,sommet de la t8te", et c'est en particulier la levon du 
Heoa han cho2c. J'ai deja sigoale plus haut (cf. note 44) la confusion facile et frequente 
des deux caracteres. Mais ici nous avons, et de bonne heure, une troi3ibme levon qui me 

parait a envisager; c'est celle de Jg fij4, %, qu'on troure par esemple a la fin 

du Vwe siecle dans le Mifi wiang ki. M. Maspero (p. 11_-113) dit qu'il est diEcile de 
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saroir quelle est la leson primitive; dans le texte du Ming siag ke, il a traduit (p. 113): ,,...dont le cou et les epaules avaient l'eclat du soleil". Il y a la. une inexactitude, et le sens est: ,,...dont la nuque portait l'eclat du soleil". Je crois bien que nous avons lA l'esplication du texte. La description du Buddha dans le reve de Ming ti, sa couleur dJor, la hauteur traditionnelle de seize pied3 qui va apparaitre dans les recits du Ho?zahouking et du Heo- han chou montrent que la legende 'est elaboree SOU8 l'influence des images reelles du Buddha. Or on repre'sentait le Buddha avec un nimbe qui 3emblait 'appllyer sur sa nuque. Au ch. 2 du Pien wei lou (Kyoto, XXXV, III, 26 r°), il est question de t ; Yin Hi qui ,se transforma en un homme d'or, haut de seize piedsa dont la nuque portait un eclat rond (g fljq W t; ), dont les pieds foulaiesst des fleurs de lotus et qui descendait A travers les airs"; c'est la la description classiqlle d'un Buddha. Or ici encore nous retrouvons l',,eclat" que ,*porte" la nuque, et la seule difUrence entre ce texte et celui du Ming siang ki est la suwbstitutiorl du mot M yuanX rondC' au mot H je, ,,soleil". Mais cette substitution m8me nous est un nouvel et precieux indice, car yuan-kouang, li,,eclat rord", c'est precisement, et de nos jours encore, le nom du nimbe en chinois (cf. par esemple le dictionnaire franqais-chinois du P. Couvreur). Au debut dll 2e ch. de NanJio n° 463, traduit a la fin du IVe siecle, le texte du suGrv dit que le yuan-kouang ou nimbe est de sept pieds (c'est-z-dire a 7 pieds de diametre) (Kyoto, X1I, v, 427 r°); la meme indication se retrouve au Vlle siecle dans le 6e chapitre du Pien tcheng louen (Kyoto, XXV1II, 1l, 160 v°; XXX, VIs t;()4 V0); c'est par la mention du ,,nimbe de sept pieds" que s'ouvre une lettre de l emperenr Yuan des Ijeang (ed. du Han wei lieou tchtao po san ming kia tsi, f° 37 r°). Il n'y a pas A douter que la levon hiang, ,,nuqwles', soit a re'tablir dans nos textes partout ou {i7S, ,,sommet de la tete", l'a indument rem- placee; il s'agit du nimbe du Buddha, et si ce nimbe est qualifie d',,eclat du soleil", c'est qu'il a ete tres naturellement coumpare all disque solaire. Quant au texte de Meou-tseu, il 'est pas fautif, mais seulement moins precis, tout en ayant le meme sens. En dehors du nimbe (je kowang ou ynan-kouanq), le Buddha a en outre tout le corps entouret d'une aureole; je croirais volontier3 que c'est d'elle qu'il 8'agit dans un texte ou sa mention n'a l)as ete reconnue. Lorsque Hiuan-t3ang, au debut de 64b, arrive a 8i-ngan-fou, il rapporte des statue3 ot des manuscrits; 8i2Z statues sont ainsi enumerees au ch. 6 de la Vie d u pelerin, et chacune est munie d'un , jt ,$ t'ong-koaang-tso. Stanislas Jlllien (Vie, pp. 293-294) a traduit cette expression par ,,piedestal de matiere transparente"; je ne crois pas que ce soit la le sens. Il est usuel pour le3 statues bouddhiques, en particulier 80US les T'ang, que l'aureole, au haut de laquelle figure le nimbca fasre partiedu piedestal: une petite statue de jade par esemple occupera un socle de bronze sur lequel, un peu en arriere de la statuette, se dressera une aureole de bronze, socle et aureole, en quelque sorte, ne font qu'un. Tel me paratt 8tre le sens du t'ong-komang-tso, on ,,piedestal A eelat penetrant", c'est-a-dire dont l'eclat l)enetre partout, qlli illumine tout; l',,eclat penetrant", c'est l'aureole; et ctest par rapport aus piedestaus munis de ces aureole3, et non aut sta- tues elles-memes (contrairement a ce gu'a cru Julien), que des dimensinns sont donnees dans la rie du pelerin. 
295) Le3 editions de Tokyo et de Kgoto ecrivent Jp||l chen, sans indiquer ancune sariante; le teste de Souen Sing-yen, nussi bien dans le P'izzg fain kouan {stong cho?4 que dans l'edition des ,,Cent philosophess', ecrit Jls jen, qui doit 8tre une inadvertauce d oopiste de Souen Sing-yen, 



MEOU-TSEU O U LES DOUTES LEVES. 387 

296) Toute cette partie du texte, y compris le nom de Fou Yi, est a peu pre3 idenw 
tique dans la preface du Sutrv en quarante-deux artacle8 et dans Meov tsel. L'epithete de 

ffi %> ttong-jen au sens de ,,savant" est attestee dans le Che ki et le Lollen heng. 
1, nom de Fou Yi a ete porte dans les premiers siecles de notre ere au moins par deut 
personnes, et peut-8tre par trois. La derniere d'entre elles vivait SOU8 les Tsin (cf. Soxei 

chou, ch. 35, £° 3 v°); sa date nous permet donc de l'ecarter. Le t + W X 

t t Kou kin ttong fi?2g ming loa, qui porte le nom de l'empereur t Yuan des 
Leang et serait par suite de la lre moitie du Vle siecle, distingue par contre (ch. 1, f° 3 

de la 2e ed. du j g Han hai) deus Fou Yi, qui auraient tous deus vecu sous les 
second3 Han (l'ed. du Han hai donne * tchoanan au lieu de X fou, mais la currec- 

tion va de soi). Mais l'autorite du Ko7; kin tton.g sing ming loa est assez faible. Ell rea- 
lite, il o'y a guere de dollte que le personnage ici viset ne soit l'ecrivain connu Fou Yi, 
qui vivait dans la 2e moitie du ler siecle. M. Maspero a re'sume (loc. Iaud., p. 98) les 

textes du Heou han cho qui le concernent (mais le caractere tt se lit ki et non po; le 
_ tt Tsti ki nous a ete corlserve dans le ch. 57 du Yi wen lei {siu). On peut y 

joindre trois passage3 du Lolen heng (trad. Forke, I, 469, ou le texte a la meme levon 
erronee que le Zae hai; II, 107, 27s); Wang Tchtong y parle entre autres choses des 
,,poemes sur les oiseaus merseilleus" que quelques ecrivains, dont Fou Yi, composerent en 
58-7S, A la demande de l empereur ZIing. Cette indication pr8te a une determinatJon 
chronologique plus precise. C'est en eSet en 74 .s.D. que des chen-tsio, ou ,,oiseaux mer- 
veilleux", vinrent voler au-dossus de Lo-yang (Heou hasl cho7w, ch. 2, f° 8 r°). M. Maspero, 
s'appuyant sur la biographie de Fou Yi au Heou h6gn choz4, a fait observer que Fou Yi 
n'svait ete appele a la cour que sous l'emper&ur Tchang, au debut de laperiodekien-tch'ou 
(76-84). Mai3 les indications du Jwuen heng feraient pllltot supposer que Fou Yi 8e 

trouvait a la capitale, sinon a la cour, des 74 et peut-8tre anterieurement. 11 y eut bien 
une apparition d'oiseaus merveilleus sous l'empereur TGhang, en 82> semblelait-il, d'apres 

la biographie de X fi Wang King (Heou han chou, ch. J06, f° 4 r°), mais en 85 

seulement d'apres les ,,annales principales' da Heo?4 hgaSn chou (ch. 3, f° 6 v°-7 r°). 
Mais le louen heng ljarait avoir e'te acheve' en 82-83, et il semble impossible que Wang 
Tchtong ait ici confondu les nie-hao et les ampereurs. Nous admettrons donc que Fou Yi 
aurait pu eventuellement jouer uu rble dans l'histoire du r8ve; l'anachronisme en tout cas 
serait neglizeable aupres de cells qui vont suivre.- Le Souei chot connalt encore une 
collection litteraire de Fou Yi, qui comIltait 5 ch. sous les Leang, mais etait deJa reduite 
a 2 ch. sous les Souei, et a disparu depuis lors (en dehors du Tsti ki, on a encore de 

Fou Yi un A^, song au ch. 69 du Yi wen lei tsiu, un ffi B chan-ming au ch. 134 

du Psi t'awg chou tch'ao, et divers morceaus inseres au t t X Eo26 wex yuan); 

en outre, on conservait encore sous les Souei un n t R Chen fsio fou en I ch., 
par Fou Yi, c'est-a-dire precisement ce poeme sur les oiseaus merveilleus que WangTch'ong 
louait en 82-83 de notre ere (cf. Souei chou, ch. 35, ff. 1 o°, 9 v°). 

297) Au lieu de 9 X ffi , qui est le texte des e'ditions desSong, des Yuan, 

des Ming et de Sollen Sing-yen, l'edition de Coree ecrit [p J413 ffi ,,le tcSong lang 

Ts'ai Yin". Disons de suite que Tchang K'ien nsest autre que le fameusenvoyedllIIesiecle 
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asant notre ere, et ne figure done, ici qlle par un formidable anachronisme; quant a Ts'ai 

Yin, son nom n'apparait qu'a propos de la mission qui aurait suivi le reve de Ming-ti. 

La preface du Sutra en quarante-delex arZicles, qui parait 8tre la source dont Rleou-tsell 

s'est inspire dans cette partie de son recit, oll qui e3t du moins etroitement apparentete a 

cette source, a, dans toutes les editions, ,,I'ambassadeur Tchang K'iens'; c'est au3si la forme 

qui est donnee quand, vers l'an a0O, Seng-yeon cite cette preface; des le (lebut drl IVe 

siecle, elle passe dans le Houa hou king; il ne parait dollc y avoir auclln doute que ce 

soit bien la la levon que cette preface donnait des son apparition, c'(st-a-dire sans dollte 

des la 2e moitie du IIe siecle. A cSte de ces textes ou Tchang K'ien apparait, il y en a 

un certain nombre qui le remplacent par Ts'ai Yin: ce sont leg Jg pt Mingsiang ki, 
le 'g jx * i79 Har2 fa pen nei Xcho7wan (telle est la forme constante dtl titre, 

qui paralt contenir une allusion au titre du § 39 du tao to ki?J; je ne sais pourquoi 

M. Maspero en a toujours 6upprime le mot per), le gao sen.f {chouax (au passage cite 

par M. Maspero, on peut Joindre la £n de la biographie de ffi ;|bt Fa-yue, ch. 13), le 

Rei chou. M. Maspero fait observer que le plu8 ancien de ces textes est le Mi7sgsi ki, 
compile A la Sn du Ve siecle, c'est-A-dire au monlent ou le Aleoaz {sea venait d'etre popu- 

larise par Lou Tch'eng qui l'avait incorpore' a son Fa louen. M. Maspero admet en con 

sequence que ce notn nollveau, et inconnll par ailleurs, de Ts'ai Yin est du a Aleou-tsell 

qui a voulu corriger ainsi l'anachronisme trop flagrant de la preface du Si4tra en quarante- 
deux articles; c'est Ts'ai Yin que donnait son texte dans le Fa lo2zen, mais il fut parfois 

contamine par la preface du Sutra en guarante-dez4s arGicles; c'est ce qui se serait produit 

dans l'edition des Song, au lieu que l'edition de Coree aurait encore garde la levon pri- 

mitive. I)ans la premiere moitie du VIe siecle, le commentaire du Che chouo sin yn cite 

le paragraphe du llIeou tse", mais en supprimant purement et simplement le nom du 

premier envoye (cette partie du commentaire du Che ehomo sin yl est eOalement passee 

dans le T'ai p'ing ya la", ce qui nous en confirme la teneur): o'est, dit M. Maspero, que 

Lieou Hiao-piao (= Lieou Siun), l'auteur de ce commentaire, a dispose de manuscrits du 

Aleo2 {seu dont le3 llns donnaient deja Tchang K'ien, alors qlle les autres gardaient la 

levon ancienne Ts'ai Yin; devant ces temoignages contradictoires, Lieou Hiao-piao n'osa 

pas choisir et s'abstint. Telles sont les conclusions de M. Maspero; je ne crois pas pouvoir 

m'y rallier. L'edition de Coree est la plus ancienne, mais celle des Song ne lui cede guere, 

et donne une tradition independante; les deus autoritets se valent a peu pres, et il faut 

nous decider ici d'apres d'antres donneez. Le raisonnement de M. Maspero au sujet de la 

reapparition du slleou tseu en 465-47o ne me paralt pas decisif; car d'une part je ne 

suis pas sur que le Meosc {ee2s ait ete si longtemps ignore, et par ailleurs sa reapparition 

ne supprimait pas la vogue du Sutra e7s qnvrante-deaw articles et par suite de la preface 
de ce szGra. La popularite, dans les ceuvres du Vle siecle, de la nouvelle tradition oll 

Ts'ai Yin a remplace Tchang ls'ien, me parait prevenir d'llne autre rorlrces a savoir de ce 

cycle d'apocryphes dont le Han fa pen 72ei tchouan est reste le specimen le plus celebre. 

Ces apocryphes ont cree de toutes pieces une serie de traditions nouvelles au sujet de3 

debuts du bouddhisme chinois sous l'empereur Ming, et leurs faux ont alimente toutes les 

oontroverses soutenues par les bouddhistes contre les taoWstes au VIe et au VIXe siAcle. 

Je sais bien que M. Maspero ne fait dater le Ha, fa pen 2ei tcho2tan que du VIe xiecle, 

alors que le nom de Ts'ai Yin se rencontre deja dans le Misg siang ki A la fin du VweJ 

Mais si le Han fa pex nei tchogan est l'euvre la plus connue de ce cycle d'apocryphes, 
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rien ne proure qu'il en soit la plus ancienne et d'ailleur3, m8me pour lui, la date indiquee 
par M. Maspero est peut-etre trop basse. Cette date re'sulte de l'identification d'un ouvrage 

mentionne dans le Flan fa pen nez {chouan, le rp 3t + ,@ t Tchong higan pou 

hiu tchangX au t g fj; t gP xg Tao tchen pou hiu p'in king, ,,revele" par 

) g n§§ Tch'en Hien-ming seulement en 502-516. Mais il n'y a aucune raison 
pour confondre ces deux ceuvres taoiques parce que le mame terme pou-Aiu, usuel dans le 
taoisme, Sgure dans leurs deus titres. I1 se peut donc tres bien que la date du Han fa 
pen nei {chouan doive etre remonte'e d'ull demi-siecle, et que le Bing siang ki ait pris 

chez lui le nom de Ts'ai Yin. L'arDument tire' de l'omission du nom du premier ambassa- 
deur dans le commentaire du Che chouo san yu me parait aussi pouvoir s'expliquer autre- 

ment que ne l'a fait M. Maspero. Admettons que le Xeov tweu, texte anterieur de quel- 
que 250 ans au moment ou apparatt le nom de Ts'ai Yin, ait simplement, ici encore, 
suivi la pre'face du SuGra en quarante-deuz arGicles et par sllite ait nomme' Tchang K'ien, 
il est tout naturel qu'au VIe siecle cet anachronisme ait frappe un erudit comme Lieou 
Siun, et, 8'il a supprime le nom du premier ambassadeur, c'est precisement sans doute 
parce qu'il ne royait pas par quoi le remplacer; son hesitation n'eAt pa3 dure 8U contraire 
si certain3 manuscrits du Sleou tseu eussent deja p()rte la levon Ts'ai Yin. J'ai rapporte 

de Touen-houang la premiere partie d'un } * ffi w Zj Lz {at fa pao ki 

(diSrent du Li taz san pao ki). En tete il y a une liste de sources, ou figure le Meo7z 

{seu. Or l'auteur, qui date au moins des T'ang, se servait d'un manuscrit du Meou {se 

qui donnait le nom de Tchang K'ien, puisque plus loin, mentionnant Tchang Ei'ien comme 
ambassadeur de Ming-ti, il invoque precisemenl l'autorite du Beou {seu. Un dernier texte 
me parait en faveur de la levon Tchang K'ien dans le texte du Meou {seu. J'ai cite A la 
note prece'dente le Kou kin /'ong 5iN9 ming lou redige dans la premiere moitiedu VIe siacle 
par celui qui fut ensuite l'empereur Yuan des Leang. Or, au ch. 1, f° 13 de l'edition du 
Han hai, cet ouvrage distingue deut Tchang K'ien, l'un qui est le Tchang K'iell bien 
connu du IIe siecle avant notre ere, l'autre qui aurait ve'cu SOU8 les Han posterieurs; et 
pour ce second Tchang It'ien, il est donne cette seule reference: lUeou tseu. Je sais bien 
que le Kotb kin {'ong sing ming lou a subi des remaniements. Mais le renvot au MeouGsesm 

n'a pu se faire qu' une epoque ot on avait encore de ce teste une connaissance directe 
comme ouvrage independant, en dehors du IBong miw {5i d'ou on ne l'a plus tire qu*A 
la fill du XVIIIe siAcle; ceci nous oblige a accepter la fin du Xe siecle comme la date la 
plus basse pour la distinction des deus Tchang K'ien. Mais je ne vois auctlue raison powlr 
sl1specter ici la tradition du Eon kin t'689 5iNg ming lou. C'est a la fin du Ve siecle et 
au debut du VIe que l'incertitude entre les noms de Tchang K'ien et de Ts'ai Yin a dQ 
attirer l'attention des erudits; il est tout naturel que le futur empereur Yuan, lettre' tres 

averti et entoure derudits excellents, ait ette frappe de lanachronisme re'sultant de la 
mention de Tchang l('ien dans le .Heou tseu; mais 1A encore c'est precisement parce qlle 
les manuscrits de Meou tseu ne lui donnaient pas d'autre levon qu'il a ete amene A distin- 
guer deux Tchang K'ien) l'un 80US les premiers Han, l'autre SOU8 les sectnds. Sa distinction 
arbitraire, tout comme l'omission du nom du premier ambassadeur dans le commentaire du 
Che chouo win yu, tendent a etablir que le Meou tru, au VIe siAcle, ne donnait dans au- 
cun manuscrit le nom de Ts'ai Yin; tout comme la preface du Sira en fuaran{a-deuw 

arGicles, le Meou {seu, ceuvre de philosophe plut6t que d'historien, acceptait, contre la 
chronologie, de faire jouer un r81e dans la propagation du bouddhi6me indien en Chine a 
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celui qui avait vraiment ousert les routes de l'lnde. Seulement, vers la fin du Ve siecle, 

le Han fa Spen nei tchouan, ou l'aeuvre apocryphe un peu anterieure dont le Zan fei pen 
nei tchouan s'est peut-8tre inspire, lanva le nouveau recit qui allait etre repete par tous 
les chroniqueurs bouddhistes des siecles suivants: Ts'ai Yiu Et son apparition. I1 se trouva 

alors quelque moine qui adapta le teste du Meou {seu a la tradition nouvelle, et mit 

Ts'ai Yin en place de Tchang K'ien, et c'est ce teste alte're' qui a passe dans l'edition de 

Coree; on verra qu'une ,,correction" analogue modifia, dans la meme edition, le nombre' 

de3 envoyes. Ce 30nt la de3 modification3 tardives, analogues a celle qui a fait remplacer 

Tchnng K'ien par Ts'ai Yin dan3 I'edition de3 Yuau du Stra des 42 articles. AYant cette 

contamination partielle dde au Han fa pen nei {chouan, toute cette partie du Meou {5WU 

ettait en plein accord avec la preface du SuGra en quarante-dexx articles. De m8me que le 

Kou kin t'ong sing mzng lou, Hou Ying-lin admet comme evident qu'il y eut deus Tchang 

K'ien (Chao che chan fang pi ts'ong, ch. 46, f° 5 r°). 

298) Le titre de ce per30nnage est ecrit M g [p J453 yu-lipz tchong-lang- 

{siang dans la preface du Sutra en guarante-deuz a7tictes. Les yu-lin etaient des officiers 

de la garde impe'riale sous les deus dynasties Han; Yen Che-kou explique leur nom en 

disant qu'ils etaient rapides comme des oiseaus (y2c, ,,ailes") et nombreus comme les arbres 

d'une ,,foret" (lin). Le titre de tchong-lang-tsiang a existe pour certains de leurs chefs 

80U8 les deus dynasties Han; quant A celui de ng-{chong, qui s'appliquait A une des 

categorie3 de ces officiers t)laces sous le3 ordres des Schoang-lang-tsiang, je ne 1'8i trouve 

mentionne que sous les premiers Han (cf. Tw'ien Adan chou, ch. 19 , f° 3 r°; Beou 

han chou, ch. 3a, f° 2 v°). En citant le Meou tseu, le commentaire du Che chouo win yu 

donne M g ff yu-lin tsiang-kfun pour le titre du second envoye, et le T'ai 

p'in¢ yu lan, qlli reproduit le pas3age du .Heou {seu d'apres le commentaire du Che chovo 

ssn yu, ecrit M g "13 y-lin-lang; il n'y a pas 9 tenir compte de ces alterations. 

Les teste3 qui donnent au premier envoyeo le nom de Ts'ai Yin le qualifient seulement de 

lang-tchong (Eao serzg tchouan; Wei chou, qui s'inspire du Kao seng {chouan) ou de 

tchong-lang (Han fa pen nei tchouan, avec des leQons diSrentes suivant les editions; 

Wou chou, qui en derive); l'un et l'autre titres s'appliquent a de3 officiers d'un rang assez 

subalterne. Ces testes qui nomment Ts'ai Yin ont e'galement une double levon pour le titre 

du second envoye: le Efan fa pen nsi tcho7wan le qualifie de tchong-lang-tsiang, ce qui, A 

la suppression pres de yu-Vin, concorde avec la preface de Sutra ett quarante-deux arGiclew 
et (quoiqu' un degre encore moindre) avec le Meo2z twsu; mais le Eao seng {chouan, 
suivi par le ei chou, ne connait que deus envoyes, et indique pour le second le titre de 

g i X + po-che-ti-tse2z, ,,disciple des lettres au vaste savoir", que la preface du 

Sutaa en quarante-des articles, le Meo-gaeu et (en le re'duisant A la forme po che, ,,lettre' 
au vaste savoir") le Han fa pen nei {chouax reserveDt au troisibme. Ceci tendrait k 

montrer que le Zao aeng tchovan ou bien ne s'est pas ihspir6 directement du Han )'a pen 
nei {chouan lui-m8me, mais plut8t d'une source qui avait fait un effort de critique histo- 

rique au sujet du nom du second envoye' et de son titre, ou bien que l'auteur du Kao 
seng tchouan lui-m8me a essaye d'esercer cette critique. Le nom de ce second envoye en 

effet constitue dans l'histoire du reve de Ming-ti un nouvel anachronisme. Toutes les 

sources gui le citent A co propos sont unanimes A l'appeler % ffi Ts'in King. Or on a 

naturellement rapproche ce nom de celui donne, dans un teste celebre du hZei lio con- 
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serve par le commentaire du San kouo tche, A l'envoye de l'empereur Ngai en 2 av. J. 

ffi King Lou (au moins dana les editions modernes). D'autres textes, qui copient le 

commentaire du San koro tche, ecrivent ce nom C , King l,u et S King Hien 

(je ne saij pourquoi M. Maspero, p. .98, admet comme evident que l'alteration s'est pro- 

duite de King Hien a, King Lou, et non en sens inverse; cela me parait seulement pro- 

bable, et l'alteration dans le texte du commentaire du San kono tche ne remonterait pas 

an dela des T'ang; c'est d'ailleurs un point secondaire ici). Mais an Vlle siecle, le Wei lio 
lui-m8me existait encore, et nous avons alors deux auteurs, Fa-lin et Tch'en Tseu-leang, 

qui le citent en 626 saan passer par l'intermediaire du commentaire du San kouo tche 

(pour tous ces textes, cf. Chavannes, dana P'oung Fao, II, vi, 546-548); le texte qu'ils 

donnent, et qui est plus detaille que celui du commentaire du San kono iche, est le seul A 

avoir gardd une le9on correcte sur un point essentiel ( t'ai-tseu an lieu de 
ts'ouen); or tous deux indiquent, pour l'envoye de Ngai-ti en 2 av. J.-C., le nom de 

Ts'in King; il en est de m8me, a la meme epoque, dans le Souei chou. I1 y a quelques 

ann6ee (B. E F. E.-0., VI, 375), en m'appuyant sir ces textes, j'avais signale l'anachro- 

nisme de ia presence de Tchang K'ien dans cortains des textes qui racontaient le reve de 

l'empereur Ming et je m'itais demande' si ce n'etait pas de meme le souvenir de la mis- 

sion de l'an 2 avant notre ere qui avait indfment fait entrer le nom de Ts'in King dana 

le re'cit d'une ambassade posterieure de plus d'un demi-si'cle. Aujourd'hui on pent 8tre 

plus affirmatif. Le rAve de l'emperenr Ming est sorti de l'histoire pour passer dans la 

1egende, et il est etabli que, lorsque cette legende se constitua vers la fin du lie siecle, 

le nom de Tchang K'ien y figura immediatement. D)es lors la conclusion s'impose. Tout 

comme des voyages de Tchang K'ien, on gardait le souvenir de la mission de I'an 2 av. 

J.-C., et c'est a ce souvenir que Ts'in King dut de figurer dans la preface du Satra en 

quarante-denx articles et dans le Meoa tseu. Son vrai nom etait-il King Lou (var. King 

Hien) ou 'rs'in King? L'autorite des lecons de Fa-lin et Tch'en Tseu-leang pour le resto 

de la citation du Wei lio est de nature a contrebalancer l'importance de la citation du 

m8me texte faite dans le commentaire du San kovo iche. On ne voit pas d'ailleurs pour- 

quoi Fa-lin et Tch'en Tseu-leang auraient modifie le texte du Wei hIo lui-meme et indique 

Ts'in King comme nom de l'envoye do Ngai-ti si le 7Pei lio portait King Lou; une telle 

correction avait, pour ces bouddhistes, l'inconvetnient d'amener une confusion avec le nom 

de Ts'in King indique par la preface du Suitra en quarante-deun articles et par le Mleou 

tseu h propos de la mission posterieure de l'empereur Ming. DMs le milieu du Vie siecle 

d'aiileurs, le Wei chou, qui, A la suite du Kao Yeng tchouan, nomme Ts'in King le second 

envoye de l'empereur Ming, donne, pour l'envoyeS de 2 avant notre ere, le nom de 

ffi fi Ts'in King-hien. Il est possible que I'auteur dii Wei choa ait voulu con- 

cilier par la la forme King Hien qu'il devait trouver dans la citation du Wei lio faite 

par le commentaire du San koao iche, et celle de Ts'in King qu'il lisait dans le Wei lio 

luiime'me. I1 me parait donc possible que pour I'envoyeS de 1'an 2 av. J.-C., il faille rejeter 

King Lou ou King Hien, et adopter co nom de Tsuin King que les textes relatifs au r8ve 

de l'empereur Ming ont associi, par un anachronisme certain, a leur ambassade le'gendaire. 

Ce n'est pas d'ailleurs le scul e'te'ment que ces textes aient emprunte h I'ambassade de 2 

avant notre ere: a c8t6 du nom de l'envoye, ils ont pris son titre; mais IA ils ont commis 

une inexactitude. Dans le passage du Wei lio que cite le commentaire du San kowo tche, 
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l'envoye de Ngai-ti porte le titre de W i X f po-che ti-tseu, ,,disciple des lettres 
au vaste savoir"; c'est 1A un titre connu (cf. Ts'ien han cSo?z, ch. 3S, f° 1 v°; S. Levi, 
dans J. As., janv.-fevr. 1897, p. 18). Le souvenir de ce titre restait sans doute attache a 
la mission de Ts'in King en l'an 2 avant notre ere. La preface du Sutrasnqg6arantedeux 
articles et le Aleou tseu l'ont repris a })ropos du reve de l'empereur Ming. Mais, au lieu 
de le laisser a celui qui l'avait porte', ils l'ont attribue alt troisieme ellvoye, et il en est 

encore de meme dan3 le Han fa pen nei {chouan (qui le modifie toutefois en 1 t 

t§. i kouo-!se po-cae; les So-che dependaienl; en effet du Kouo-tseu.kien, oll College 

imperial). Sous l'influence peut-etre du texte du erei lio l'auteur du Kao seng tchoaan 
(suivi par celui du Wei chou) -, ou, a la riglleur, un ouvrage inconnu auguel l'auteur 
du Kao seng tchoaan aurait puise',-a corrige l'erreur de la tradition acereditee a la fin 
du IIe siecle par la Jlreface du Sutra en qvrante-deNz articles, et restitue le titre de 
po-che ti-gh a Ts'in King, devenu le second envoZe de l'empereur Ming. Restait le troisieme 
envoye, mais depourvu dc titre; l'auteur du KEao seng tchouan l'a alors supprime. 

299) En dehors des textes cites par M. Maspero, Wang Tsouen est cite, comme ayant 

obtenu le Sutra en quara7Z{e-deuz articlss, dans une preface de gE 88 lWqW W ang Seugjou 
(lre moitie du XrIe siecle; voir sa biographie au ch. 32 du Lea7 cAdou; la preface en 
question ae trouse au ch. 7 z3u Zch'o# san {sany ki {si, Kyoto, XXVII, IXs 638 voj. 
M. Maspero (p. 99) a deja signale qa'il y eut au ler siecle de notre ere trois Wang Tsouen; 
un seul eut une reelle notori6te et il e'tait deja fort Age au temps de l'etnpereur Ming. 
I1 ne s'agit pa3 d'ailleurs de savoir si l'un d'eus fit partie d'une ambassade legendaire, 
mais seulement comment il fut associe a cette legende. Rien, dans la biographie du Wang 
Tsouen le plus celabre, ne nous le montre en rapports avec l'Asie Centrale ou le bouddhisme. 
Mais l'un des deus autres est signale comme prefet de Touen-houang en 76 A.D.; peut- 
etre eut-il la; A la limite extr8me de la Chine propre, quelque contact avec desbouddhistes, 
et fut-il mele a la transmission de notre Sutrs en quaranSe-deux articles qui parait bien 
avoir apparu vers ce temps-la. Lui seul aurait vraiment joue un r61e en cette histoire, 
dont tous le3 autres personnages, y compris les deus moines Kavyapamatanga et Dharmaratna (?), 
s'evanouissent dans la le'gende. Mais il y a bien des chance3 pour que cela meme soit une 
illusion. Le titre de po-che ti-tseu donne' a Wang T30uen, et qlli est sans doute emprunte' 
a Ts'in King, 'est pas fait pour nous inspirer confiance. Comme de juste, la le'gende est 
allee en se precisant au cours des ages. Sous les Song (peut-etre dEja sous les T'ang), OD 

savait la date exacte du reve, ainsi que celle du retour de l'ambassade. Une notice de 

g g Tchseng Houei des Song ('ltripitaka de Toko, , VII, 86 v°) dit en effet 
que le reve est du 15 du ler mois de la 7e annee yong-p'ing, c'e3t-a-dire du 21 fevrier 64. 
Quant r l'ambassade, elle serait revenue le 30 du 12e moi3 de la loe annee yong-p'ing, ce 
qui devrait donner le 22 janvier 68. Mai3 le3 bouddhistes ont etd imprudents de prendre 
un 30e jour du moi3, quand n'importe quel autre jour eut fait aussi bien sans laisser au- 
cune chance de verification; ici il3 ont, semble-t-il, joue de malheur, car le 12e mois de 
la 10e annee yong-p'ing a dil 8tre un moi3 de 29 et non de 30 jour3 (cf. Hoang, Concor- 
dance des chronologies neomeriques, p. 115). 

300) L'edition de Coree ecrit ,,dix-huit"; les Song, lea Yuan, les Ming et Souen Sing- 
yen ont ,,douze". Le cas e3t ici le m8me que pour le nom du premier ambassadeur: 
l'edition des Song eat d'accord avec la preface du Sutra e?z f uaraxte-dex2 articZes; 
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l'edition de (Soree, avec le Han fa pesl nei tchoua-n. M. Maspero (p. 1()7) a suivi l'edition 
de Coree sans faire aucune remarque; ici encore, je crois qu'on doit suivre l'edition des 
Song. On a vu en cffet que, de-s la premiere moitie de Vle siecle, ce passage du Meou 
tseu a ete reproduit dans le commentaire du Che chouo win yu; or ce commentaire, tout 
comme le l''ai p'ing yz4 lan 4ui le reproduit, donneat ,,douse" et non ,,dis-huit". Il ne 
me learait donc )as douteux que c'est la la levon primitive dans le teste du Meou {seu, 
altere' arbitrairement dans l'edition de Core'e pour le mettre en accord avec la version du 
fYan fa pen nei tchouan. Cette conrtatation nous fournit un nouvel argument, et assez 
fort, y)our ne pas tenir compte de la correction arbitraire qui, dans cette m8me edition 
de Coree, a substitue Ts'ai Yin a Tchang K'ien. 

301) La preface du Sutra en yquarante-delcx articles donne la meme levon; dans la 
citation faite par le commentaire du Che chouo sin yu, et dan3 le T'ai p'ing yu lan qui 

la ieproduit, on a * ,4 , Ta Yue ti (cf. sur cette forme B. E. F. E.-O., VI, 366, 
877). lci encore, on sent l'influence de la mission de Tszin King en 2 av. J.-C. C'est chez 
les Yue-tche que celui-ci s'etait rendu; c'est chez les Yuetche que la preface du Sutra en 
quarante-deuz articles et le Aleou tseu envoient la mission consecutive au r8ve de lSempe- 
reur bling. Mais petit a petit la tradition changea; on voulut que les envoyes de l'empe- 
reur Ming fussent alles au berceau meme du bouddhisme, c'est-a-dire dans l'Inde. On 
trouve cette donnce nouvelle des le IVe siecle dans le Heou han ki; a la fin du Ve siecle, 
avec les textes qui nomment Ts'ai Yin, elle a definitivement triomphc. 

302) 0; a $g E + ^ g. Il est evident qu'il 'agit du Sutra en 
quarante-deu* articles, dont la preface, comme on l'a vu, est si voisine de ce teste du 
Meou 5bU. Le Sutra en qaarante-deuz articles est d'ailleurs un des textes dont on sent 
l'influence a traver3 tout le petit traite de notre ,,philosophe '. Ce sutra, traditionnellement 
rapporte par les envoyes de l'empereur Zling, est bien connu par les traductions de Beal, 
lBeer, de Harlez; lzetude en est cependant a reprendre, et l'histoire m8medutestedemeure 
obscure. Les e'ditions chinoises depuis les Song ont grandement modifie le teste ancien; 
elles ont, entre autres, supprime la preXace ancienne, celle qui est deja; reproduite vers 
l'an b()0 par Seng-yeou, pour y substituer une introduction tout a fait diSrente; le teste 
primitif ne nous a ete conserve que lear l'edition de Coree. Dans son catalogue des aeuvres 
bollddhiqlles redige en 374 A.D., Tao-ngan ignore tout aussi bien le S?>tra en quarante- 
deux articles que le Meozz {sez4 et ne souffle mot ni de Tchang K'ien, ni de Ts'in King, 
ni des deus moines hindous; pour Tao-ngan, le bouddhisme chinois ne commence qu'au 
IIe siecle, avec Ngan Che-kao. Il semble cependant bien certain que le Sutrol en garante- 
deux artzoles existait vraiment au ternps de Tao-ngan, paisqu'on en trouve une citation, 
d'ailleurs anonyme, dans un texte exactement date de 166 A.D. (cf. B. E. F. E.-O., \7I, 387; 
mais je serais aujourd'hui beaucoup plu8 re'serve sur le role des deus moine3 hindous), 
Au debut du VIe siecle, Sen;,-yeou ne connalt qu'une traduction du Sutra en 42 artscles, 

celle qu'il attribue a Ka§yapamatanga (Tokyo, , I, 5 r°). Mais a la fin dumemesiecle, 
le Ls {ai wa?s Sao ki ('rokyo, ii, VJ, 37 r°) mentionne llne seconde traduction, qui aurait 

ete esecutee vers le milieu da IIIe siecle par l'gpasaka t Xjk Tche lE'ien; cette tra- 
duction, ajoute-t-il, differait un peu de celle de Kagyapamatanga et etait plus litteraire. 

Son autorite est le XIJ X Pie lou, catalogue par ailleurs peu str, qui doit etre du 
Ve siecle. La meme indication a passe dans le K'ai yuan che ksao lou, mais qui donne en 
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outre ce renseignement (Tokyo, , IV, 1l r° et v°), emprunte a quelque texte perdu, 
que sur la fin de BA vie (donc vers 260 A.D.), Tche K'ien se retira sur le t 0 k 

Mont K'iong-yai, ou il se remit a la pratique des ,,cinq pre'ceptes" sous la direction du 

religieus kE ffi X Tchou Fa-lan. Je ne connaiB paa de Tchou Fa lan (Dharmaratna?) 
entre celui legendnire du Ier aiecle et le Tchou T'an-wou-lan du IVe siecle qu'il a en partie 
de'pouille. Je me demande si la personnalite m8me du Tchou Fa-lan du Ier siecle De s'est 
pas constituee au aetriment d'un autre Tchou Fa-lan, du IIIe siecle celui-la, et dont le 
hasard seul nous aurait conserve une mention a propos de Tche-k'ien. Et a'il y eut bien 
une nouvelle traduction du sutra dile a Tche K'ien, peut-8tre ce Tchou Fa-lan y fut-il 
mele, ce qui expliquerait qu'on l'eAt enauite associe' a l'histoire de la transmission du sutra 

au ler siecle. Le 5 ffi ffi Yu Fa-lan, qui a une biogrsphie au ch. 4 du £.ao sealg 

{chouan, est trop tardif pour entrer en ligne de compte. 

303) 3 ffi i5 t g + N XEU i la citation, dans le commentaire du 
(:he chouo sin yu et, a sa suite, dans le T'ai ping yu latt, s'arr8te spres le 4e caractere. 
La preface du Sutra en quarante-deux articles dit: ,,dans la quatorzibme boite de pierre" 
(cf. Maspero, loc. Iaufil., pp. 99, 107); la leson du Aleou {seu se retrouve dans la notice 
de Seng-yeou (Maspero, ibid., p. 115), dans le Kao seng {chouan (Maspero, ibid., p. 116), 

dans le Ean fa pen nei tchouan (cite dans le lWi kou kin fo {ao loasn heng, Tokyo, , 
VIT, 1 v°); la preNce de Z ; King Po au Si yu ki de Hiuan-tsang nomme 6gale- 

ment la ,,chambre de pierre". Le Lan-t'ai servait de bibliotheque et de dep8t d'archive3; 
sa ,,chambre de pierre" est mentionne'e dans le Heou han ChlOU (cf. la note 2 de M. Maspero, 
p. 107). 

sO4) t ';t gf ;l flj fl pE| |8 Il s'agit de la deusieme, en partant 
du Sud, des quatre portes occidentales de Lo-yang. La forme de Si-yong ne 'est rencon- 
tree jusqu'ici que dans le Meou {seu et dans le Kao seng tcholean (o elle pourrait bien 

8tre fautive pour ffi gj Si-yang; cf. encore Maspero, p. 108, 115, 116, 121). D'apres 
la preface du Lo yang k'ie loln ki, cette porte 'est appelee porte de FYong (et non Si yong) 

sous les Han, porte de flj I}J Si-ming sous les Wei et les Tsin, porte de S Wf 
Si-yang sous les Leang; on trouve en eSet la rnention de la porte de Yong dans le Sarl 

fo?M houang t'016 (ed. du P'ing {sin koxan ts'ong chov, I, 5 s°), dans le Chouei king tchou 

(ed. de NVang Sien-k'ien, XVI, 19 v°), etc. Le texte du Wei chou ne donne pas Si yong 

comme le dit M. SMaspero (p. 121), mais Yong; le teste actuel a m8me g W au lien 
de W pt|; la levon Yong-men est garantie par les citations du Wei chou qui sont faites 

au Vlle siecle dans le P'o sie loaen (Tokyo, , VIII, 6 v°) et le Chs kia fang tche 

(Tokyo, . I, 105 r°). Je ne suis pas sur que le teste primitif du Meou tssu Dsait 

I)as ete ,,ptlrte de Yong" simplement. Quant au monastAre qui est vise ici, M. Maspero a 

certainement raison d'y teconnaitre lc b .4 + Po ma-sseu, ce'lebre dans les premiers 
siecles du bouddhisme chinois. La preface du Surra en quarante-deux articles ne nomme 
ni la porte ni le monastere; d'ailleurs, A partir de cette phrase, il n'y a plua de parente 
entre les deus texte3. C'est le Beon tsejA qui est seul invoque pour les donnees sur ces 

constructions et ces images dans le ch. 1T1 du Tsi kou kin fo tao louen heng (Kyoto, 

XXVII, IV, 108 V°; Tokyo, , V1I, 1 v°). 



MEOU-TSEX OU LES DQUTES LEVES. 395 

305) Autrement dit, ils accomplissaient autour de ce stapa, selon les rites, la triple 
proldaksin4. 

306) Pas plu8 que M. Maspero, je n'ai trollve de renseignements sur cette terrasse. 

On connait 80U8 les Han un ' ;,8 gR, Ts'ing-leang-tien, mais au * 4 2 

Wei yang-kong de Si-ngan-fou et non A Lo-yang (cf. A ce sujet le flj g Wt Si tozc fo?6 

de Pan Kou et la citation du - " ffi eS San fog ho2zang tou au ch 1 du 
Wen sivan). Cette terrasse reparait, au meme propos, dan3 le Meng wiwng ki (M. Maspero, p. 118, 

ecrit Leang-ls'ing; c'est une inadvertance), dans le Ilan fa pen nei Gchouan (Tokyo, , 
V1I, 1 s°), dans le Eao seng {chovaq7, dans le Wei chou. Le Souei cho (ch. 3b, f° 14 r4) 

donne fautivement ' '@,l { ,,terrasse Ts'ing-yuan". Par suite de la meme alteration 
graphique, les anciens textes de la preface de King Po au Si y?w ki ont les uns tB { 
Leang-t'ai, les autres 'jWi, { Yuan-t'ai (cf. Ies notes critiqlles dans l'edition publiee par 
l'Universite de Kyoto. Les ouvrages plus tardifs, ndgligeant la mention du ,,palais meri- 
dional", ont identifie la nterrasre Ts'ing-leang" au Mont Ts'ing-leang, c'est-A-dire au celebre 

lN'ou-t'ai-chan, nMont aus Cinq Terrasses", du Chan-si tef. par esemple le N + _ 
+ jig jz i8t Sseu che eul tchang ksng chou tch'ao, ch. 1, f° 60 r° et a°, dans 
Tripi.takow de Kyoto, Supplement I, {'ao 59, pen 1). 

307) C'etait la porte orientale de la face sud de la ville. Cf. Msspero, ibid., ln 108. 
308) J'ai suivi l'edition de Core'e, et le Tripitaka de Kyoto n'indique aucune variante, 

mais, par l'edition de Tokyo, nous savons que les cditions des Song, des Yuan et des Ming, 

suivies d'ailleurs par Souen Sing-yen, intercalent ff {s'ouen devant 4 cha; il faudrait 
alors remplacer vA ce momentZ par ,,de son vivanta; le sens reste le meme. 

309) La construction du Hien-tsie 1ing doit se placer en 71 de notre ere (cf. Maspero, 
ibid., p. 108) (De tombeau se trouvail a 37 li au Sud-Est de Lo-yang. Ming-ti y fut in- 
hume le ]5 septembre 75 (Heoa han chou, ch. 3, f° 1 r°). Cf. aussi les textes reunis dans 
le T'o# chou tsi {ch'exg, l('ouen-yu-tien, ch. 129, f° 13. 

310) Le P'o sie louen de Fa-lin, qui date de 622, cite le Meou tseu (Kyoto, XXX, v, 
471 r°) parmi les auteurs qui fisent A la 10e annee yong-p'ing (67 ap. J.-C.) l'entree du 
bouddhisme en Chine, c'est-A-dire le retour de la pseudo-ambassade de Ming ti. On voit qne 
le Ik1eozc tseu, tout en rapportaut l'histoire du r8ve imp6rial, ne donne en realite aucune 
date. I1 faut donc admettre que Fa-lin n'a introduit le llleotc tse?4 que pour ce recit, et 
que l'indication chronologique se trouve dans certaines au moins des autres sources qu'il 
indique. Dans le tableau dresse par M. Maspero (ibi6g., p. 126), la date de 67 n'est donnee 
que par le Li tai wan pao ki de 597 et par le tardif Fo {sot t'ong ki du XIIIe siecle. 
Ce dernier est naturellement hors de question pour le temps od virait Fa-lin, mais le 
Li {ai san pao ki non plus n'est pas mentionne ici par le P'o sie logen. A cote du 

Meou {seu, ia-lin invoque le + * g g t Che lieou kovo tch'ouen {s'ieo2s, le 

+ sJ g 7 San che kouo tch'ollen ts'iaou, le @; 8 [ ] Eao seng 

[{chovom] et le t +B[* ] Ming acng :{chouan]. De ces quatre ouvrages, le Kao 
seng tchogan, qui date de 519, aeuvre de B e Houei-kiao(]eSeng-kiaodeM. Maspero, 

p. ]12, est une inadvertance), subsiste seul integralement. Sa preface indique en effet la 
date de 67 pour l'arrivee dll bouddhisme; c'est la plus ancienne mention de cette date 
ounue de faQon certaine ju3qu'^ present. Le Che licos6 kouo tch'ouess {e'isou etait anterieur 
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et fut compile sous les Wei du Nord par f 'fj Ts'ouei Hong; mais la tradition en 
est tres suspecte. Le3 bibliographes de K'ien-long, dont Wylie reproduit l'opinion (cf. 
Wylie, Wotes on Chinese literature, p. 32) ont admis que le texte actuel est un faus, fort 

adroit d'ailleurs, esecute vers la fin des Ming par otK * 4 T'ou K'iao-souen et 

g Hiang Lio; mais peut-8tre le faus est-il plus ancien, car il est question, avant 

T'ou K'iao-souen, d'un esemplire copic sur un texte des SODg et que possedait le Ki-kon-ko 

(cf. ,$13 i; S ,; X * t; R Lzz t'ing {che kie7s {cAt'ouan pen chon mou, 
ch. 5, f° 11); cf. aussi J. A., jans.-#vr. 1916, p 115. Le Sa?s che kouo {ch'ouen t5'ieob 

avait ete compile vers le milieu du Vle siecle par g $ fi Siao Bang-tengJ fils aine 
de l'empereur Yuan des Leang (cf. leanq chou, ch. 44, f° 3 v°; 502ei king {si tche k'ao 
{cheng, ch. 2, ff. 16-16); l'ouvrage est aujourd'hui perdu; c'est apeinesilesencyclope'dies 
en ont conserve quelques citations, od le passage relatif A l'introduction du bouddhisme ne 
figure pas. Reste en6n le Mireg senv {chouan. Il est difficile de determiner de fason cer- 

taine l'cealrre que Fa-lin avait ici en vue; on peut songer surtout au t fB 8" 

Mi>zg se?zg {chouan de w % Pao-tch'ang (contemporain de Houei-kiao), qui etait en 

30 ch., et eat mentionlle par leB Histoires des Souei et des I"ang et par le ch; 100 da 
Fa yuax tchou lin (cf. sur ces series de biographies, de moines, en dehor3 des sources 
connues par le catalogue de NanJio, le Souei king tsi {che k';o tcheng, ch. 1S, ff. 1S, 32; 
sur les estraits subsistants de l'aavre de Pao-tch'ang, cf. Peri, dans B. E. F. E.- O., Xl, 188). 
Comme Oll le voit, tous ces texte3 (s,auf le Meo?4 {seu qui, lui, ne donne pas de date pre- 
cise) nosas mettent A la premiere moitie du Vlesiecle; c'estvrais,emblablementicemoment, 
ou peu avant, qlle les dates dn reYe de l'empereur Ming et du retour de son ambassade 
furent fisees respectivement A 64 et 67 A.D. 

311j I'ao to king, § 56 (Legge, Yetts of TGoism, I, ]00). All lieu de s {che, 
l'edition de. Coree seule 8 {autivement ;Es {che. 

312) Zao to king, 5 45 (Legge, id., 1, 88). L'ordre des de.us membres de phrase est 
renverse dans la citation que fait ici Meou-tseu. 

313) Citation du Louen yu, XIV, XXIX (Legge, Chinese Glassics, I, 286). 

314) a *g ; «lt e e t g t Tei est du moins le texte de 
l'edition de Coree. Les editiotls tles Song, des Yuan et des Ming, ainsi que le Fo tsou li 

tai t'ong tsai et le texte de Souen Sing-yen, donnent ,2t ; t t C t 

t , qui pourrait signifier ,,je considere que c est l pratiquer bassement la vertu". 

bqais c'est l'edition de Coree qui doit avoir raison. La phrase est en eifet inspiree du 

Louen yu, XVII, XIII (Legge, Chin. Chasics, I, 324), ou il est dit: 3 > > t 
S t ,,les sages de village sont des voleura de vertu" (c'est-a-dire donnent une fausse 

idee de la Xrtu). IJa tn8me alternance entre S {sei et " {sien se reproduit a deus 
reprises entre l'edition de Coree et les autres a la fin du paragraphe. 

315) Sllr ces deus termes, cf. suprcr", § XX. 
316? Ce passage du 'Tao {o king (§ 9) a dej ete cite une fois par Meou:tseu (cf. 

aupra, § XII). Par la ,,retraite du corps", il entend l'absorption dans le Tao, autrement 
dit la mort. 

317) Les bouddhistes se sont quelquefoi3 empares du precepte de silence pose par 
Lao-tseu pour demontrer aut taofstes que Lao-t3eu ne pouvait Atre lfauteur du Tao {o king. 
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I1 y a aussi un passage analogne dans le Louen yu, XVIJ, XlX, 1 (Legge, Ch. Cl., 1, 326): 

,,lje maitre dit: ;'aimerais mieus ne pas parler. Tseu-kong dit: Maitre, 3i VOUS ne parlez 
pas, nous vos disciples qu'aurons-nous a relater?" 

318) ig t gai @9. (3'est l'equivalent de kovo-che, nmattre du royaume". Sur 

ce titre, cf. mon article dans T'oung Pao, l9ll, 671-676. I1 y aurait aujourd'hui beau- 

coup A y ajouter. Je noterai seulement ici d'nne part que l'equivaJence s purohita dans le 
bouddhisme est aujourd'hui atteste'e (cf. B.E.F.E.-O, XIII, VlX, 75), d'autre part que le 

titre de kovo-che a esiste' en Chine en dehors du bouddhisme et avant lui, au moins des 

les toutes premieres annees de notre ere (cf. Tstien han chou, ch. 99 [p, f° 1 v°; Zeou 
han cAlou, ch. 57, f° 7 v°). 

319) I1 e3t possible que Meou-t3eu s'iospire ici d'un texte plu8 ancien, mais que je 

n'ai pas retrouve. Quelque parente d'expression existe entre son texte et le § 17 du 

t ;gg 7'choYng king de Ma Jong (79-1B6 A.D.) (ed. des ,,Cent pbilosophesU, f° 6 v°). 

320) ;|" ; tsting-sing. On a vu plus haut (p. 383, n. 279) que, sous les Han, on 
di3tingllait sis {sting et cinq sing; j'ai adopte ici pour sing un e'quivalent au singulier, 

faute de mieus. 

321) Kiu Yuan, appellation rb i P°-YU etait un disciple de Confucius; cf. Gilel, 

Biogr. Dict., n° 501; Legge, Chin. Czassics, I, 126. J'ai 8UiVi l'orthographe de l'e'dition 

de Coree et du commentaire de Houei-lin. Les editions des Song, Yuan, Ming et de Souen 

Singwven donnent A tort 3E kau pour le premier caractere du nom; cette fausse legon est 
deja au Xe siecle celle du commentaire de K'o-hong. La phrase est empruntee au Louenyn, 

XV, SI, 2 (JeZgeX Chanese Classacs, I, 296), mais avec quelques modifications. La premiere 

ne peut 8tre qu'une faute ele Meou-tseu: au lieu (le dE tche, ,,tenir droit", ,,droit", le 
Louen yu a ff: che, ,,remplir des fonctions", ce qui ae justifie bien mieus. Le mot Gche 

danl la citation de Meou-tseu a 6te amene par la phrase precedente du Louen yu, qui 

commence par: ,,Droit en verite est l'annaliste Yu....". Une autre modiScation est que 

le Louen yu a devant ,,enrouler" le mot 4 kto, ,,pouvoir", netre capable de", qui man- 

que dans le Meox {sel. La derniere divergence, et la plus interessante, est que le Meou tseu 

a toujours ici pour royaume le mot g kouo, an lieu que le Louen yu a toujours le mot 

g pang. Or, on sait que, SOU3 les Han, le mot kouo fut regulieretnent substitue' dans 

les testes asl mot pang, par respect pour le nom personnel du fondateur de la dynastie, 
Lieou Pang. Ici donc, comme dans le nom dll duc Tchouang de Lou, Meou-tseu observe 

les {abo1ws des Han. Des anachronismes comme celui de Tchang K'ien place au temps de 

l'empereur Ming nous montrent par ailleur3 qu'il n'etait pas suffisamment averti pour se 
livrer volontairement a des archa-ismes. Les fortnes qu'il donne ettaient celles usuelles a son 

epoque, et ces indices confirment l'antiquite du texte. 

322) W * Ning Yn, appellation MTou-tseu, fonotionnaire du pays de Wei, vivait 

au VIIe siecle avant notre ere. Le texte est emprunte' au Louen yu, V, xx (Legge, Chin. 

Clasaics, I, 180), mais, comme dans la citation precedente, le mot royaume, qui est kouo 
dans le Meou {seu, est pang dans le louen yu. 

323) Citation du Louen yu, XV, ViI (Legge, Chinese C>ssics, I, 297). 

324) J'ai traduit par ,,non existence" l'expression double | ffi hil^tou; c'est un 

emprunt fait par le bouddhisme chinois des premiers siecles au taoime, et je ne crois pas 
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qu'il faille trop en pres3er le mot A mot; dans le taoisme, l'expression eat bien double et 
signifie ,,le vide et le neant". 

325) Wien-{chte est le nom traditionnel de la musique de HouangTti, l'EmpereurJaune, 
quoique les commentaires du Tcheou li y voient aussi la masigue de l'empereur Yao. Cf. 
Biot, 7cheou li, II, 29; Legge, Li ki, dan3 Sacred Books of the East, XXVIII, 106; 
Chavannes, Mem. histor., IlS, 266-256. On peut lire aussi han-{chte (cf. Gile6, Jfdversaria 

Sinicz2, p. 122). 

326) Ta-!chang est le nom de la musique de l'empereur Yao; memes references qu' 
la note precedente. 

327) Les testes indiques dans les notes precedentes dollnent simplement a la musique 

de l'empereur Chouen le nom ae chao; on trouve aussi * g {a-chao (cf. Chavannes, 
Mem. hisbr., III, 248). Mais la forme meme de wiao-chao se rencontre dans le Chou king 

(Legge, Chinese Classics, III, I, 88); c'est la que Meou-tseu l'a prise. Dan3 le terme de 
wiao-chao, siao signifie au propre une sorte de te dont l'invention etait attribuee A 

l'empereur Chouen. 

328) i; $; kzeou wsh'eng. L'expression esS empruntee all meme passage du Chou 

king. Le chiffre de neuf airs est en accord avec une serie de neuf actions a celebrer par 
des chants, et dont il est question en un autre chapitre du Chozz king (cf. Legge, Chinese 

Classics, III, I, 56). 

829) Confucius, en un passage du Louen yx, Iil, x2r (lJegge, CSiine5e Classics, I, 161) 
declare que l'ode nuptiale Kouan-gsiu, par laquelle s'ouvre le Che king, est gaie, mais non 

licencieuse (t ij /; '); dans une autre section du louen yu, XV, XVI1 (Legge, 
id., I, 298), il dit: ,,Abandonnez les airs de Tcheng;...les airs de Tchengsontlicencieut". 
Comme le fait remarquer Legge A juste titre, il faut entendre A la foi3 les paroles et les 
airs sur lesquels on les chantait. Les chants de lNcheng constituent le ch. 7 de la premiere 
artie drl Che ki?ag, et, en depit de commentaires plu8 anciens qui ont soulu leur donner 

une valeur de morceaut historique3, il semble bien evident que Tchou Hi ait en raison 
d'y voit des chants d'amour (cf. d'ailleurs Granet, Petes e! chansons a^acienxes de la Chine, 

Paris, 1919, in-8). On les chantait 9ans doute sllr une musique aplaropriee, et il n'est pas 
ettonnant que le peuple les ait plus goute3 que les musiques solennelles attribuees aux an- 
ciens empereurs. Fi'il 'agit bien des odes de Tcheng, on peut s'etonner de voir Confucius 
incorporer dans sa recension du Che king des challts qu'il condamnait comme licencieus. 
Mais il semble que la part de (Sonfucius dans la constitution du Che king ait ete exageree; 
il fit subir un travail de revision A un recueil qui existait avant lui, mais il est douteus 
qu'il l'ait modifie aussi profondement que la tradition l'sdmet. Il faut lire dans le li kz 
(trad. Legge, Sacr. Books of the East, XXVIII, 116-121) tout le paragraphe od le mar- 
quis Wen de Wei dit: nljorsque, dans ma robe sombre et mon chapeau [offlciel], j'ecoute 
la musique ancienne, j'ai seulement peur de m'endormir. Quand j'e'coute la musique de 
Tcheng et de Wei, Je ne me sens pas fatigue; I)ernlettez-moi de vous demander pourquoi 
je 8UiS impressionne si diSremmeut par l'ancienne musique et par la nouvelle". Et son 
interlocuteur, dans sa reponse, stigmatise entre autres le caractere licencieus de la musique 
de Tcheng et la ve'hemence excessive de la musique de Wei. 

330) Song Yu etait le meilleur disciple du cdlebre poete lE'iu Yuan; c'est l'un des 
auteurs de la collection des Elegies de 7Cchto?z. Cf. Giles, Biogr. Dict., n° 1841, mais en 
le faisant vivre an moins antant au IlIe siecle avant notre ere qu'au IVe; c'est ainsi par 
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esemple que le teste dout il sera question a la note suivante a ete ecrit par Song Yu au 
temps du roi K'ing-siaDg ou Siang de Tchtoll, lequel regna de 298 a 268 av. J.-C. 

331) ;$ tk t M5 ai t a t « O 9 * + Vi O 1 i 

m flj O t g t , O J'ai snivi le texte de l'edition de Coree. Au lieu dem 
ki, les editions des Song, Yuan, Ming (d'apres les editeurs de Tokyo) et celle de Souen 

Sing-yen ecrivent t4g tcAze, qui est, comme chang et kio, le nom d'une note de musique 

(tputefois le Fo {sou li {ai 'ong tsai a m ki). Mais il me parait evident que le mot 

tche resulte ici d'une aiteration graphique du texte. Le So {so2s hw {ai 'ong tsai ecrit 

; @ hia-li au lieu deXi E hia-li. Ying etait la capitaIe du royallme de Tchtou, 
un peu au nord de l'actnel King-tcheou du Hou-l)ei (cf, Chavannes, Mem. hist., 1, 307). 

La citation de Meou-tseu n'est pas litterale. Le texte est emprunte A un morceau de Song 

Yu intitule' ,,Reponse au roi de Tchtoua ( X Q I I ), qu'on trouvera dans le 

l'chtou {s'su et en t8te du ch. 46 du Wen siuan. On y lit: $ t wc w gn 
mmO X*aHTMEAO S @Mffi9Xffif 
S o t ; g M X X o i @ @ i 9- X E W R o 

t A g g A X o W @ @ i 9 X } XX ffi + t o 

1 JMMG stAGo S @ M i 9 s X ZE 
)t i E o g t t gi @; o M 9 gi t o (5,e texte pr8terait a 
un assez long commentaire. Je me bornerai a faire retnarquer que la mention de l'air de 

la ,,rosee de l'e'chalote" ( g hiai-lou) dans ue texte de SongfYe ne permet pas 

d'accepter la tradition du t ,+ j! Kou kin {chou recneillie dans le commentaire du 

Heou han choz6 (ch. 94, f° 2 v°) et suivie par le Pere C. Petillon (2111usions litteraires, 

p. 139 et 368), selon laquelle cet air funebre aurait e'te compose' / l'occasion du suicide 

de W ,liR T'ien Heng. T'ien Heng est de la fin du lIIe sie-cle avant notre ere; Song 

Yu etait alors mort depais longtemps. 
332) Cf. le pasQ,age mentionne plus haut du li ki (S. B. W., XXVIIT, p. 120- 121) 

suri la signi8cation des diverses sortes de mu3ique. Houai-nan-tseu dit egalement (ed. des 

,,Vix philosophes", ch. 17, f° 16 r°): ,,Le jeu du t {che et du M yu (c'est-adire 
des Llotes correctes) n'entre pas dans l'oreille de l'homme vulgaire". 

333) , ; gg, t p;, mot-j-mot ,,par la vue de quelqu'un qui regarde B 

travers un tube" (et n'apervoit qu'une partie de l'objet vise). On rapporte generaletnent 
l'origine de cette expression usuelle a un episode de la jeunesse de Wang Hien-tche, 
lequel vivait au IVe siecle (cf. C. Petillon, i11z4sions liSSeraires, I, 295); le passage du 
Meozc {sezc suffirait a montrer qu'elle existait anterieurement. En realite, on la rencontre 
deja dans le Tw'ian han ch,ou (ch. 6S, f° 8 r°). Sur Han Fei-tseu, cf. Giles, Biogr. Dict., 

n° 614, le XaHb 4?eu-Lz3^w publie en 1912 par M. A. Ivanov, et le long compte rendu 
qlle j'ai donne de cet ouvrage dans J. J., 8ept. 0Ct. 1913, p. 401 423. Dans le ch. 1S, 
section 36 a,l Han fei {se?s (ed. des ,,Cent philosophes", f° 2), il est dit que Yao et Chouen 

ne furent pas parfaits. Au lieu de g jang que donne l'edition de Coree, les e'dition3 
des Song, Yuan, Ming et de Souen Sing-yen, ainsi que le F70 {80U 6 {ai: ttong Gsai, ont 

5 
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> pag, ,,calomnier"; mais jayng a eu anciennement le sens de blamer¢¢ et me parait 

justifie ici. 

334) Tsie-yu etait un sage qui simulait la folie Rencontrant un jour Confucillss il 
s'ecria: ,,0 phenis! o phenis! combien ta vertu a de:enereC. L'incident est rapporte dans 

le Louen yu, XVIIJ v (Legge, Chinese Classics, 1, 333), dans Tcho$ng {se7 (Legge, TaxGs 
of TXoism, I, 221) et dans le Che ki (Chavannes, Mem. histor., V, 373 375). Dans la 

note a ce passage de Sseu-ma 'rs'ien, M. Chavannes a resume les explications proposees 

pour le nom assez etrange de Tsie yu. J'ai traduit le texte du Meo2w gseu tel qu'il est 

donne dans toutes les editions, c'estadire avec .2t 4 X t , "par la division 

d'uu cheveu et d'un poila, mais peut-#tre le 2e caractere etait-il primitivement e hao; 

le 3e s'est employe frequemment pour X li; on aurait alors l'expression usuelle ,,pour 

des parcelles d'un hao et d'un ls" (cf. svpra, n. 78), c'est-a-dire ,,pour des veotilles". 

Toutefois le commentaire de I('o-hong est dej d'accord avec le texte actuel. 

835) I)eus des cinq notes. 

336) Un nomme t 9 Pien Houo, du pays. de Tchtou, avait trouve un joyau 

merveillcus qu'il offrit au roe WLi de Tchtou..Celui-ci fit voir le joyauAun joaillier, 

qui declara que ce n'etait gu'un caillou; sur quoi on coupa le pied droit de Pien Houo. 

A l'avAnement du roi it Woua Pien Houo oiRrit de nouveau son joyall; mais le joaillier 

repeta que c'etait un caillou, et on coupa le pied gauche de Pien Houo. Enfin, a l'avene- 

ment du roi ; Wen, celui-ci entendit dire que le malheureus se lamentait et pleurait 

de3 larmes de sang; le joyau fut examine vi nouxeall et on en reconnllt enfin la valeur. 

Cf. Han fdz {seu, trad. Ivanov, p. 66-68. Une allusion a cette histoire est faite dans 

Sseu-ma Tstien (ch. 88, f° 4 v°), et les commentateurs renvoient a ce propos au Eowo y?z 
et au lu che {chtouen {stieol4. Le commentateur P'ei Yin reproduit en outre le recit de 

cette aneedote que donnait a la fin du IIe siecle Ying Chao; les rois Li, Wou et Wen y 

sont remplaces par les rois XVou, Wen et ,$; Tcheeng; il en est de meme dans le recit 
d'un autre contemporain de Ying Chao et de Meou-tseu, Kao Yeou, au cours de son comv 

mentnire de Houai nazz {seu (ed. des ,,Dis Philoso)hes", ch. 6, f° 4 r°). Mais l'histoire 

du ,,joyau de HouoX' ne s'arr8te pas la. Le joyau vint ulterieurement en la possession du 
toi Efouei-wen de Tchao; le roi de ts'in, dessireus de l'acquerir,offrit,enetchangedu joyau, 

de restituer au roi lIouei-wen les quinze villes qu'il lui avait prises. Maisce n)etaitqu'une 

ruse, et il esperait bien s'emparer du joyau sans rien payer. L'envoye du roi de Tcbso, 

le celebre Lin Siangjou, parvint A dejouer l'embuche, et rapporta le joyau A son maitre. 

Cf. 1e ch. 81 du Che ki, f° 1. Pour un bas-relief des Han illustrant cette anecdote, voir 
Chavannes, La scuZptare sur pierre, pp. 27-28; Mission arcHaeoZoyifuea I, l57. 

337) Toute la phrase est tiree textuellement de Houai nan gsea (ed. des ,,Dis philo- 

sophes", ch. 16, f° 3 r°), ou elle est, comme ici, suivie de la comparaison de la tortue 

qui peut donner un reve, mais non echapper au filet. 

338) Le prince Yuan, de Song, regna de 531 a 517 avant notre ere (cf. Chavannes, 

MfRm. histor., III, 33; IV, 244-246). Yu Tsiu est la levon des editions des Ming et de 
Souen Sing-yen, confirmee par le com;nentaire de Houei-lin et celui de Keo-hong; l'edition 

de Coree ecrit @N 1E YI1 Tsiu; celles des Song et des Yuan donnent 7We iRYaTsiu. 

Ij'histoire est racontee tout au long dans TcAonaezg tseu (I.egge, 'le=ts oy Tdoism, II, 

136 137), ou le nom est ecrit ,,, " Yu Tsiu. La phrase du Meozz tsen 'y trouse, 
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avec quelques diirences de forme, mise comme une sorte de morale dans la bouche de 401 

Confucius. Bien apres Schoua?zg {sea, la m8me histoire reparait, avec des details plus 
abondants encore, dans le ch. 128 du Che ki (ff. 3-6; et non au ch. 68 comme le dit 
Legge par inadvertance); mais c'est la une des parties du CAie ki qui n'ernanent pas de 
Sseu-ma Tstien lui-meme, mais ont ete interpolees rers la fin du 1er siecle avant notre ere 
par Tch'ou Chao-30uen (cf. Chavannes, llle7X. histor., I, CCI-CCVIII). La phrase que 
Tchouang-tseu prete a Confucius y figure, en une redaction encore plus eloignee de celle 
adoptee par Meou-tseu, mais elle y est presentes comme une sorte de dicton anonyme, et 
l'intervention de (lonfucius est marquee par un propos tres diSrent. Il faut noter toute- 

fois que le nom de Yu Tsiu se trouve de'ja dans le teste de Tchtou Chao-souen avec la 
m8me orthographe (difErente de celle de 'Rchouang-tseu) que nous retrouvons dans le 
AALeou tseu. L'histoire est encore racontee dans Eonai nown {ser6, et juste apres la phrase 
sur le serpent merveilleus que Meou-tseu vient de citer eogalement (ed. de Bonai sax {seu 
dite des ,,Vis philosophes;; ch. 16, f° 3 r°), mais Holeas nan {seu ne nomme pas Yu Tsiu, 
et son texte est moins voisiEI de celui du Meoz tseu que la phrase mise par Tchouang tsen 
dans la bouche de Confucius. Par ailleurs, le commentaire de Houas nan {sez ecrit circa 
200 A.D. par Kao Yeou nomme ici Yu Tsiu, et avec la meme orthographe qu'ont a(loptee 

Tchtou Chao-souen et Meou-tseu. C'est enfin la forme ;ffffg ]^ Yu T3iu qui est employee 
dans le g X R Tong king fozh de Tchang Heng (78-139 A.D.); a ce propos, a 

o$$ Sie Tsong (circa 200 A.D.), dont le commentaire a cte incorpore par Li Chan A son 
commentaire du zzen sivan (ch. 3, vers la fin), invoque une anecdote du R ^ cAouo 

yuan oil on a egalement lvorthograpLe de Tchtou Chao-souen etc. Enfin tJj X dk 

Hou Chao-.ving, dans son t fl :@ S wen siuval tsien gcseng (ed. du Tsin hio 
hiuan {stong cho2z, ch. :3, f° 29 r°), pretend que Yu Tsiu n'est qu'une forme allongee de 

't, yu, (= y0u + tsi]v), >p8cheur;¢ d'un tyl)e dont il fournit plusieur3 esemples asses 
peu concluanh. Hou Chao-yillg prete a Zchouorng tse?w la mame orthographe qu'aus autres 
sources; d'apres toutes les editions de 7Cchouang tsezz auxquelles, j'ai acces, c'est une erreur. 

339) Ce pnragraphe a passe avec quelques modifications dans le San ki;6o p'i. sin 
Vouen (Tokyo, , Xl, 86 v°). 

340) La passe T'ien-tsing se trouvait dalls le EIou-pei actuel; elle est mentionnee a 
diverses reprises dans les textes chinois depuis les Han posterieurs (voir le P'ei wen yun 

foan, SOUs ce nom). D'apres legi§J | "2JGing {cheou kg, elle etait a 10 li au nordwest 

de la sous-prefecture de iI lQ Kiang-ling, au lieu que le Ta {sting yi {'ong {che 

(ch. 268, f° b v° de l'ed. lithographique de Chang-ha;, 1902) indique 20 li a l'est de 
Kiang-ling. Kiang-ling est le nom de la sous-prefecture etablie dans la ville prefecterale 
de :King-tcheou; peut-8tre un deplacement de l'enceinte explique-t-il l'ecart entre les deus 
indications de distances. 

341) Le mamelon et la fourmiliere sont Ux1 souvenir de Mencills (Legge, Chirz. Class., 
II, 196). Le Song-chan et le Tai-ehan (ou T'ai-chan) sont deus des cinq montagnessaintes. 

342) n tE!f 3tottl t.^ b H o JkERS 

g g g O Cette derniere comparaison est citee litteralement du Sutra en quaraxte- 
deanx articles. Les mots " je et t che riment. J'ai donne le texte chinois de ce passage, 

parce qu'il est cite dans le T'ai pting yas n (ch. 653, f° b de l'edition photolithographique) 
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et qu'il est instructif de constater a quel point un teste se transforme en passant par les 

encyclopedies. Le T'ai p'zng yb lan dit: + + Er O + ^ g wg t 

AtWWot+Hon#"Stt"Wi 
; A Ei * t t ekp % g t t Toute la premiere partie do 

ce texte est ici refaite pour amener une retponse qui, elle-meme, n'est pas copiee litteralement. 

343) L'e'dition de Kyoto ne donne pas le mot s fo et n'indique aucune variante; 
mais les e'diteurs de Tokyo sigualent le mot fo dans les erditions des Song, des Ming ct 
des Yuan, et on le retrouve en effet dans le texte de Souen Sing-yen; son omission dans 
l'edition de Corete est fautive. 

344) Cette meme comparaison est deja employete A la fin du § XX. 

345) L'edition des Ming donne A tort Jg ngao, terme derive qui a pris le sens de 
grenier en gdneral. Le ffi B ou ,,grenier de Ngao" avait ete' etabli par les Ts'in au 

nordZouest de l'ancien >^ g Yong-yang (dans la sous-prefectllre actuelle de ffi sj 

Yong-tso au Ho-nan), presque au bord du Fleuve Jaune. 11 en est souvent questiondansl3 
litterature de l'epoque des Han. Cf. par e2c. Chavannes, Mem. hist., II, 101, 302. 

346) Che K'ouang, ou Maitre K'ousng, ert un musicien celAbre du VIe siecle avant 
notre ere; cf. par esemple Chavannes, Mgm. histor., III, 289-290; Forke, Lun-Heng, I, 
220-222, od Che K'ouang joue un r81e dans un episode de 534-532 avant notre ere. 

3$7) Les fourrures en renard et cn blaireau sont nommeer cBte a cote dans le Louen 

yzc, IX1 XXxX, et X, VI, 7 (Lege, Chinese C'lsssics, 1, 225, 231). La legon +&t du texte 
est confirmee par Houei-lin et K'o-hong, mais tous deut notent qu'il faut prononcer wdn 
et non yax, et Houei-lin ajoute que jkM est une faute pour ffi zen. 

348) L'edition de Coree donne, pour le nom de Kong-ming Yi, ffi yi au lieu de 
|& yi, qui est la levon correcte des autres edition+. Pour des e2remples de la confusion de 

ffi yi et ffi yi, cf. mes remarques dans B. E. F. E.-O., IX, 384-3SI. Kong-ming Yi, 

disciple de disciples directs de (,'onfucius, apparait A plu3ieurs reprises dans Mencius. 
Quant a l'histoire que raconte Meou-tsell, elle est emprllntee au 7'chan kouo tsto. Le 

proverbe chinois courant est X $ g , ,jouer dtl 111th devant un Ane". Les airs 
en ,,hio pur" passaient pour les plus beaus de la musique chinoise (cf. le commentaire de 
Li Chan au lVas6 tou fou de Tchang Heng, flans le ch. 4 du Fren siuax, a propos de 

.'MiiSa0 Zes) 
349) Le texte de Houei-lin avait x t2, au lieu du 2 X de K'o-hong et de 

toutes les editions. 
3aO) Le Tong-!ouan est un des batiments qui servirent de bibliotheque iml)eriale 80US 

les Han olientaus; l'historien Pan Kou et le Fou Yi qui est mele ti l'histoire le^,ersdaire 
du r8ve de l'empereur Ming ont travaille a organiser les collections de ce bEtiment. Le 

nom du Tong-kouan a surveca dans le titre d'un ouvrage bistorique, le A , '& }g 

Tong kouan han ki, dont les fragments ont e'te renni s et edit e's au W o u-ying-tien (cf. Ia 

preface du t , Tsti lou de g; t >2sW Jouan TIiao-siu des Leang conservee au 
ch. 3 du Eouaszg hong 7niag tsi, dans Kyoto, XXVIII, IIx 10i r°, et Tokyo, , V, 14 r°; 

Souei chou, ch. 32, f° 2 r°, et ch. 49, 1X° 1 v°; (Shavannes, dans T'oung Pao, 1906, 213). 
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361) Le T'ai-hio correspond au liouo tseu-kien ou College imperial. Ce T'ai-hio des 
Han orientaus avait e'te fonde en 29 A.D., en dehors de la porte K'ai-yang de Lo-yang. 
Quand, en 175 et dans les annees suivantes, on grava sur pierre les classiques, c'est a la 

porte du T'ai-hio que les dalles furent placees. Cf. Biot, Essai surl'histoire de 'inatrtcotioqb 
publique en Chine, pp. 146 S3., 192 ss. 

352) n g 8 tseu souen jong. Je n'ai pa3 rencontre cette expression ailleurs. 

353) * g chou ktiong; l'ex-pression est empruntee au ch. 5 ds Lie tseu (cf. 
Wieger, Taotsme, II, 146-14;7). Je doute fort, contrairement a l'opinion de M. Giles 

Remains, p. 9), qu'il faille identifier a t;+ g chou-ktiong le g g chou-ktiong du 

tl'ao to king, 5 5. Les deus mots lus aujourd'hui chov sont a des tons diiSrents, et meme 

A prendre ffi cho7 avec sa prononciation de jou-chang, c'est alors UD mot a ancienne 
gutturale finale, au lieu que t; chou est a ancienne dentale finale. Enfin le g g 

cho-ktiong du Tao {o king me parait a mettre a c8te du g g ktiong-chou du ch. 3 
de Lie tsea (Wieger, Taossme, II, 108), od le8 commentateurs chinois entendent bien ffi 

choac en son sens de ,,nombre". 

354) Si , fan ko?4; jk. kou est pour t kou, et l'expression est empruntee 
au Li ki (Couvreur, li ki, II, 291). 

355) t t t t * O@| * " t g . Cette pbrase n'est pas dan3 
le Tao {o king, et je n'a; pa3 reus3i a la retrouver ailleurs. Lie tseu prete s Lao-tseu 
une phrase de construction analogue, et (lui reparait egalement au ch. 1 de Tchoa-ng tsen 

(cf. Giles, Zhe remains of Lao Tzu, p. 11; Wieger, Taoasme, fI, 178, 210):t * w 

t g t ,,la renommee, c'est l'accompagnement de la realite<'. J'ai traduit sllr le 
texte, qui doune g wei ,,souillare". Mais le voisinage de * hai rappelle certaines 
alternances anciennes ou on a g wei ou AIJ kovei A c8te de W hai ou XJ ko. 

Cf. par es. Giles, Re7nains of Lao Tzu, p. gl, a propo3 de la phrase ij 8 ,ffilJ 
du Tao {o kiny, 5 58. M. Giles, tant dans ses Remains que dans la lre edition de son 
dictionnaire, considerait wei, donne par Haa fei tseu, comme la meilleure leon; mai3 
cette indication a disparu de la 2e edition du Chinese-E;nglish Dictionary. Je croi6 que 

cette suppression est heureuse. En effet on retrouve , AgJ lien kouei dans Tchouanq 
tseu, ch. 11 (Wieger, Taoisme, II, 284), et surtout la phrase a iii 4 «lJ- se 

retrouve telle quelle, et avec la leQon koges, non seulement dancs Houai xan {seu comme 
le dit M. Gile3, mais dans le li ki (cf. Couvreur, ls ki, II, 698). Le second menubre de 
phrase attribue A Lao-tseu par Meou tseu pourrait donc signifier en definitive: ,,Le-profit, 
c'est la blessure de la conduite". 

356) R t _IL XiW O ,@ g}[> 8 t O Cette phrase ne se trouve pas non 
plus dans le Tao {o king actuel. I1 semble bien cependant gne le x Ef yson yus im- 

plique ici une autre citation de Lao-tseu, et la nature de la phrase semble le confirmer; 
toutefois il faut se rappeler qll'au § 8, j'ai ete amene, dans un cas analogue, a traduire: 
,,[Meou-tseu] dit encore". 

357) ; . Une note de K'oohong moatre qu'ici et C la phrase suivante, son 

manuscrit avait +, qu'il dit atre une forme vulgaire de Aj} Az. 
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358) Cette phrase serait inintelligible dans sa concision Si on ne savait dfou elle vient. 
Elle est tiree du Louen yls, XIX, XXIII (Legge, Chinese Classics, I, 347). Meou-tseu veut 
dire que l'enseignement du Buddha est plus eleve non seulement que le mur du disciple 
par-dessus lequel Oll peut regarder dans la maison, mais meme que le mur du maitre, 
dont la hauteur plas grande intercepte cependant 188 regards et oblige, pour soir, A passer 
par la porte. 

359) j« l#@4 t >ZXi, * * * t t Je ne suis pas certain d'avoir 
bien entendu cette phrase, faute de voir comment elle se relie au reste du texte. 

360) Au lieu de *; {sting, l'edition de Coree a sjW tsting, ,,pur", qui est surement 
fautif. 

361) A partir d'ici, le texte de ce paragraphe a passe sous les Yuan, avec quelques 
alte'rations, dans le San kiao pting sin loNeaL (Tokyo, , XI, 87 r°). 

362) Les Kouen-louen sont les montagnes de l'Asie Centrale, au sud du Turkestan 

chinois; on sait le grand rble qu'ils ont joue' dans la legende chinoise. 

3B3) /@ +14 t . Les commentaires de Houei-lin et de K'o-hong ecrivent 

/t X pv-siex ce qui revient au meme. Le dernier caractere, foncierement identique A 

A lou, a ete adopt^, dans les premiers siecles de notre Are, pour designer des ceuYres 

du neo-taoisme (+|4 + wieqa-log se trouve par esemple dans la citation du Laihiangki 

au ch. 56 du AYen siuan, sur laquelle cf. slxpra, p. 363); la forme simple se rencontre 

d'ailleurs dans le meme emploi. On sait la grslnde fortune qu'ont eue, dans la legende et 

dans l'art chinois modernes, les pa-sien ou ,,huit immortels" (cf. Grube, Reeion und Z:ultxs 
der cAbineseSs 106-113; W. P. Yetts, The eight immorGalt, dans J. R. X. S., 1916, 773-807; 

Peter C. Ling, The sight immortals of the To6osst Religion, dans ,7. Ch. Br. R. i. S, t. 49, 
1918, 53-75). Mais, en y regardant de plus pres, on voit qu il s'agit 1h de traditions 
populaires re'centes. La liste u3uelle des ,,huit immortels" ne contient que des personnages 
dont l'existence, reelle pour certains d'entre eus, imaginaire pour le3 autres, se place 80U8 

les T'an,g; c'est le cas meme pour 1e premier d'entre eus, X Z ; Tchong-li K'iuan, 
qui, malgre une opinion assez repandue, ne vivait certainement pas sous les Han. Le P. 

Paul Hoang, dans son ffi k -pt 1E Tsi chono ts'ianan tchen (ff. 208-219), a reuni 
un certain nombre de textes concernant les ,,huit immortels"; on y verra que la liste 
actuelle ne doit pas remonter au-delA de l'epoque mongole; sa popularite fut alors consa- 

cree par des chants et des pieces qui subsistent encore partiellement (pour UD echantillon 
de piece moderne, cf. W. Grube, Die E?wldigung der veAt Genien fi6r den GoSt des langen 

Lebens, dans 1e Boas jlnniversary Volume, 190B). Un passage du g "§ # g=gt 
Yex pou {sa ki cite par le P. Hoang (ibid,, f° 216) nous fait cependant connaitre une 
autre liste qui remonterait au Xe siecle, et ou les ,,tuit immortels", peints sur une toile 

qui fut offerte a i tH Mong TchtaDg pour son anniversaire de naissance, etaient Lao- 
tseu, 8 J0; Jong-tchteng jW +B:p e Tong Tchong-chou, Tchang Tao-ling, g t 
; Yen Kiun-pting (c'est-'-dire Yen Tsouen), a /@ 4 Li Pa-pai, $jS k 4 

Fan Tchtang-cheou, 4 >* } Ko Yong-kouei (3 Ko Sien-wong). Aucun des person- 
nages historiques ou legendaires de cette liste n'est poste'rieur alls Tsin. L'inventaire des 
peintures conservees dans la collection des Song du Sud, tel qn'il fut revu en 1199 et est 
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publie dans le * X X | g gj Wan song kouan ko siu lov (ed. du Wou lin 
{chang koaw {stong pien, lOe {si, ch. 3) mentionne (f° 9 r°) huit rouleaus representallt les 

pa-sien, peints par 4 7t f2{, Souen Tche-wei. Au milieu du XIIe siecle, Tcheng Tsiao 
nomme dans son 'Y'ong {che non seulement un 8@ +l S fa-sien-S'oz6 ou ,,Tableau 

des Huit immortels", mai3 un ,t 8* * Pa sien {chouax qui serait luvre de 
t g liiang Tsi des T'ang. Le Ptei wen yun fob ne cite aucune des deus listes dont 

il vient d'etre que3tion, mais renvoie a un passage de la biographie de Li T'ai-po au Sin 
ttang cho26, od il est dit que Li T'ai-po et sept de ses amis, grands buveur37 etaient con- 

nus SOU8 le nom des ,,huit immortels du vins ('t /@ +l ; cf. aussi Giles, 
Biogr. Dic{., n° 1181). Le poete 8t * Tou Fou a de son c8tS ecrit un § [p 

@ 814 ¢ Yin tchong pa sien ko ou Chant des hxit immortels de la boisso^s. Sous les 

Ming, tJj , E Hou Ying-lin, qui a par ailleurs des notes interessante3 sur les huit 

immortels, suppose ( ,/+ t 14 t % ffi CAao che chan faszg pi {stong, ch. 40, 
f° 4 r° de l'e'd. du Kouang-ya-chou-kiu) que c'est le poeme de Tou Fou qui a fise' un 
chiSre determine d'immortels et a ainsi donne-naissance A la serie traditionnelle. Je n'en 
crois rien. I1 me parait bien au contraire que c'est parce qu'il y avait une tradition relative 
A ,,huit immortels" que Li ld'ai-po et ses amis ont pn atre surnommes les ,,huit immortels 
du vin". Et cette tradition, le texte du Meotf t.venc semble bien nous autoriser A la faire 
remonter encore plus haut. Pa wien est donne par toutes les editions, et est atteste ante'- 
rieurement par les commentaires de Houei-lin et de Keo-hong; je ne vois donc pas de 

raison de proposer des corrections )kv 'fil jen-sien ou A sien-jen. I1 faut toutefois 

remarquer que Wang Kiao et Tchte-song-tseu ne figurent plus ni sur la liste du Xe siecle, 
ni sur la liste actuelle. Des-le debut de notre ere, on devait parler des ,,huit immorte]s", 
sans que leur liste fut autrement connue; aussi cette liste s'ert-elle renouvelee au moins 
deux fois, suivant les caprices de la ferveur populaire. I,e cas n'est pas isole: la liste des 
10 rois des enfers a completement change' dans les m8mes conditions et presque au m8lue 
temps. Je rappellerai enfin que des le lle siacle avant notre ere, il y avait dans l'entourage 
du prince Lieou Ngan, c'est-A-dire de Houai-nanetseu, huit taoistes qu'on appelait les 

,t ,^ p-kong, les ,,huit seigneura", et qui, selon la tradition taoique, devinrent tous 
des immortels. Wang Tchtong mentionne dans son Lozzen heng un opuscule plein de mer- 
veilleux qui leur etait consacre (cf. Forke, Lun-Heng, I, 338). Sseu-ma 'Tcheng donne les 

noms de ces per30nnages d'apres le 'j * % , Houai nan yao lio (cf. Che ki, ch. 

118, f° s v°). Le t + + + Eon kin yo Zob a conserve 1ln ,,Chant des huit 

seigneursa qui est attribue g Houai-nan-tseu lui-m8me (cf. T'ou chzru tsi tchtenvg, Chen-yi- 
ttien, ch. 263, ff. 6-6). La legende des ,,huit seigneurs" a passe au IVe siecXe dalls le 
Chen wien tXhouan de Ko Hong, et avec des similitudes d'expression (par esemple pour les 
coqs et chiens qui montent au ciel) ou on sent une source commune a Wang Tcb'ong et 

A Ko Hong. Oll retrouve plus tard cette legende dans le A X g=X2 Lou yi ki (cf. 
l'art. reproduit dans le Y'ou choK {si tchteng, Chen-yi-tien, ch. 229, f° 8 r°). D'spres 

l'inscription funeraire de T'ao Hong-king par g J$sW Siao Louen, c'est la lecture des 

histoires d'immortels des ,,huit seigneurs" de Houai-nan ( ;¢ * /@ /5> jg +14 $ ) 

dans le Chen sien {chouan de Ko Hong qui aurait determine la vocation taoique de T'ao 
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Hong-king (ef. ee texte dans le T'ou chou tsi tchteng, Chen-yi-tien, eh. 261, f° 13 r°). 

Sous les Leang, on eonnaissait UD * g g Siang kou kzng, ou ltraite de l'ezamen 

des oies sauvayes (monture3 des immortels), mis sous le nom des ,,huit seigneurs de 

Houai-nan" (ef. Souei chou, eh. 34, f° 12 r°); Teheou Kouang-ye (seetion B g ffi 

3t a la Sn de son edition du YX lin) a propose de l'identifier a un 4>8 S jg 

Sianq hao king, ou Traite' de 'ewamen des grues; je doute qu'il ait raison. Mais ces 

,,huit seigneurs" devenus des immortels ont ete parfois appelds lea ,,hllit immortels" (pa- 

sie). Au VIe aieele, une inseription de 'j'>; 4sM Chen K'iong (ef. l'edition de ses ceuvrea 

dans le Ilan wei lieou {chtao po san ming kia tsi, f° 24 r°) nomme c8te a cate le 

,,tableau des huit immortels de Houai-nan" (';{t * JN % t 8g ) et le ,,recit 

des neuf puits de Lai-hiangs' (> g 9; : t =t); on sait que Lai-hiang est 

un des noms du pays natal de IJao-tseu (cf. supra, p. 362); les ,,neuf puits" du pays natal 

de Lao-tseu se retrouvent dans d'autres textes. Vers l'an 70(), la fameuse imperatrice Wou 

met, elle aussi, en parallele l'eau merveilleuse qui de'borde des ,,neuf puits de Lai-hiang" 

et le ,,tableau veritable" compose par les ,,huit immortels de Houai-nan" (j4 g 9; 
#'X*Fi,%gUe ;X*,t+k^Nirg; 
cf. T'ou choa {si tchteng, C,hen-yi-tien, ch. 262, f° 3 v°). I1 est donc possible que les 

,,huit seigneurs" du IIe siecle avant notre ere aient donne le modele dont les series plus 

recentes se sont inspirees. 

364) La legende chinoise, sinon l'histoire, connait deus Wang K'iao, I'un du VIe siecle 

avant Je'sus-Christ, l'autre du 1er siecle de notre ere (cS.Giles,Biogr.Dict.,n°S2149,2240; 

la difference de nom entre Wang K'iao et Wang Tseu-ktiao Eou le ?wang-{seu K'iao], in- 

diquee par Giles, n'est pas observee regulierement). Dans les deus cas, il s'Rgit de magiciens. 

Le Zou kin {'ong sing miny Zou (ch. +; f° 4 v°) distingue m8me huit Wang K'iao, mais 

cinq au moins se confondent avec les deus que je viens de mentionner. Cf. aussi, sur ces 

divers Wang K'iao et Wang llseu-ktiao, le Chao che chan fang pi tstong. de Hou Ying-lin, 

ch. 7, W. 8-4 et ch. 44, ff. l-2. I,es legendes relatives a Wang K'iao (et i Tchte-song- 

tseu qui lui est souvent associe) paraissent remonter, au moins en partie, A la fin des Tcheou. 

Cf. sur Wang K'iao et Wang Tseu-k'iao les textes du T'ob cAvb {si Schteng, Chen-yi-tien, 

22b, 9-10; 261, 2- S; 261, 10 r°; 263i 8 v°; 26S, 9 v°; 266, 2 v°; 'l'stzen han chou, 

ch. 25 , f° 5 r° (citation du Lie sien tchol;n sur Wang Tseu-ktiao deja donnee a la 

fin du lIe siecle par Ying (2hao); Fieou han chog, ch. 112_t, f° 3-4; Seou chen ki, 

ch. 1, f° 3 r°; Fong fou {'ong, cite dans le P'ei wen yun fou, s.v. Wang K'iao. Le Sau 

po wou tche (ch. 7, f° 5 v°) parle de la tombe de Wang Tseu-ktiao. Il etait ante'rieurc- 

ment question de la tombe de Wang K'iao, pour un incident qui daterait du debut de 

137 A,D., dans une citation qui nous a ete conservee d'un I * * Wang ktiao tchouan, 

oll ,,Biographie de Wang K'iao", en 1 ch., sur lequel cf. Soaxei kaxg {si {che ktao {cheng, 

ch. 13, f° 40. Dans la liste d'ceuvres taoiques qui est au ch. 4 du Pao ptou {se; figure 

(f° 27 r°) un ; J« 'p * jX Yang ssng tche chen ki?;g en 3 ch., mis sous le nom 

de Wang K'iao. Aucun des delas Wang K'iao n'est l'objet de notices dans le Tsi chono 

tsti?4an {chen du P. Hoang. Cette omission accidentelle fait qu'il n'est pas davantage question 

d'eus dans Le livre des EepriGs et des Immortels de Mgr. de Harlez. 
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365) Tch'e-song ou >*< g + Tch'e-song-tseu fllt, selon la legende, jsj g"j 

yu-che, ,,maitre de 13 pluie", au temps du non moin3 legendaire empereur Chen-nong. II 

est nomme, sans indication de cette haute antiquite, par Sseu-ma Ts'iell (cf. Che ki, ch. bb, 

f° b v°); sa popularite au debut du lIe siecle avant llotre ere nous est attestee par un 

episode de la vie de ffi ffi Tchang Leang (cf. Ts'ien han chou, ch. 40, f° 5 r°; Gile3, 

Biogr. Dict., n° 88). Le i}; J Sin siu (debut dn ch. 5, dans un propo8 prEte + 

t Tseu-hia) fait de Tch'e-song-tseu le mattre de l'empereur K'ou ( ). Sur 

Tch'e-soDg-tseu, cf. encore Gil es, Biogr. Dict., n° 877 i Chavanne3, Mission archeologiqxe, 

J, 69, 124; de Harlez, Le Livre des Esprits et des Immorgels, p. 331-332; Seou chen ki, 

ch. 1, f° 1 r° de l'edition des ,,Cent philo30pheas', et la eitation qui est deja faite de ce 

passage au ch. 63 du Fa yxan tchou lin; Chouei kiazg tchou, ed. de Wang Sien-ktien, ch. 

40, f° 7 r° et v°. Les noms de Wang K'iao et de Tchte-song-tseu Sont tre3 souvent asso- 

cies dans les textes, et cela des le temps du Tchan kouo {s'o. Aus esemples cites par le 

P'ei weN yan fou (s,v. jpX * song k'iao et ; t4k'iao aoz29), je puis joindre ceux 

du flj g) R Si {ou fos4 de Pan Kou, du flj X We Si king fou de ffi * 
Tchang Heug, du Pao p'ou {sea (section uSai-pXiens ch. 4, f° 41 r° de l'ed. des ,,Cent phi- 

losophes"), du t§9§ @$ Sj ilfisag fo lonen de Wg ffi Tsong Ping des Tsin (au ch. 2 

du Hong mixg tsi, dans Tokyo, , IV, 8 s°), du Wei chou (ch. ll4, f° 12 s°). M. 

Chavannes (.lOem. Aistor,, V, p. 1U; Mission archeologique, I, 124) a cite un miroir des 

Han reprodllit dans le Kin che so et od Tch'e-song serait nomme entre deus autres im- 

mortels Tseu kao et Kiang Tsie-yun. Le texte 1l'est pas clair, mais je crois qu'il faut 

renoncer a voir dans /2st f0 W Kiang Tsie-yun un nom propre; kiang-tsie est une 

expression connue, et yawn me parait A reunir au t yeou qui suit. En toot cas, Tch'e- 

song est encore nomme sur dells autres miroirs reproduits par le Kin che so, une fois seal, 

et ane fois precede' a nnuveau de + g Tseu-kao. M. Chavannes a- admis comme evi- 

dent qu'il s'agissait de Sien-men Tseu-kao. C'est possible. Mais dans un des cas, les auteurs 

du Ex che so disent que X Eao est pour ; K'zao; ils semblent donc penser a 

[Wang] Tseu-k'iao = Wang K'iao, et cette solution ne me semble pas exclue. De mEme 

dans l'inscril)tion des piliers de Yi qui date de 641, M. Chavannes (Missiorz archeoloyiqwe, 

I, 334) a cru retrouver Tch'e-song-tsen et Sien-men Tseu-kao. Mais le ltincheSs'oueipien, 

sur lequel s'appuie M. Chavannes et dont il reprodnit le de'chiffrement (fig. 1274), a en re'alite' 

opk ; song k'iao (avec une forme speciale de k'gao counue par l'epigraphie). La encore 

il faut donc lire Tche-song-tseu et Wang K'iao. 

) 1@ @ 4 t + @ k t t . Ce passage du ,Meou seu est 
fort interessant, car il fait allusion a une des premieres grandes asuvres du neo-taoisme, 

redigee dans le courant du Ile siecle. J'ai dejA signale (B.3;.F. W.-0., VI, 385) qu'lln 

memorial presente au tr8ne par ffi tl Siang Kiai en 166 de notre ere, et que lc 

Heou han chol6 (ch. 60 }, f° 9 r°) nolls a conserve, parle des Livres surnaturels que 

g g Koug Tch'ong, originaire de 3 g Lang-va au Chau-tong, avait reglls de 

P + Yu Ki. A la fin du memorial, l'auteur du Beou hass cho7x, Fan Ye, revient sur 

la que3tion, et dit. que ,,anterienrement, au temps de l'eml)ereur Chouen (126-144), 

Kong Tch'ong, de Lang-ya, 3'etait rendu au palai3 et avait pre'sente' au souverain les 170 
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chapitres des Livres surnaturels que son mattre Yu Ki avait obtenus au g- * T3'iuan- 

chouei de u l; K'iu yang (au Chan-tong).... et qui etaient intitules k e ' 

jX @ tl"ai p'iazg {s'ing ling cho". On voit que ces livres sont exactement qualifies 

de la meme maniere que dans le Meog {se?X. En 429, P'ei Song-tche, dan3 son commentaire 

du San koazo tche (section Wou-tche, ch. 1, f° 6) cite un texte tres voisin de celui de 

Fan Ye et qu'il emprunte au =[ ;45k l'che lin; ce doit 8tre la egalement une aeuvre 

du IVe siecle, le i g ffi ti Tche lin sin chou de g X Yu Hi, en 30 ch., 

qui existait encore au temps des Souei (cf. Souei chou, ch. 34, f° 1 v°). Au Vlle siecle, 

le commentaire dll Heou han chou donne des details supplementaires, et specifie (les indi- 

cation3 de Fan Ye tendaient deja a l'etablir) que ces 17() chapitres de Livres surnaturels 

sont le b¢ e i3gg T'ai p'ing king. De nos jours, un ?'ai p'ing king est encore in- 

corpore au Canon t;aosste: c'est le n° 1087 du P. Wieger. Selon le P. Wieger, l'ceuvre 

etait primitivernent en 119 chapitres, dont 20 sont aujourd'hui perdus. Le catalogue du 

(,'anosa taoiste du n t , Po-yun-kouan de Pekin, intitule t ^ N N 

N-A Sao {wang mou lou siaxg {choz4 et paru en 1845, fournit (ch.4,ff. 13 v° 14 r°) 

quelques indication3 supplementaires. Les 20 ch. dont le P. Wieger signale la perte sont 

les ch. 16-34, mais il y a d'autres lacunes dans les ch. 51-90, et il manque entierement 

les ch. 94-96. SUl'tOUt une note finale nous avertit que c'est lA le 'll'as p'ing kitzg que 

Yn lsi des Han orientaus revut par une revelation du k t { ,8 T'ai-cbang- 

lao-kiun lui-m8me et qui comprenait 150 chapitres, retpartis selon les dix caracteres cycli- 

ques ( 1T etc.) en dis sections de 17 chapitres chacune; le but de l'ccuvre etait 

double: en reglant l'individu, elle donnait l'immortalite; en reglant l'Etat, elle donnait la 

grande pais (Pai-p'ing). Nous avons la a la fois la justification de ces ,,choses ti'immor- 

talite" dont il est guestion dans le Meov tseu et dll titre de T'ai p'ing king qui est donne 

A l'euvre entiere. I1 saute aus yeus par contre qu'il y a une errenr de teste, puisque 

dis actions de 17 chapitres donnent 170 chapitres, et non 150. Ces divisions nous sont 

attestees des le Vlle siecle par le commentaire du Eleoz6 han cho2w, qui dit que les Livres 

surnaturels de Yu Ki sont le ?'ai p'ing king que connaissaient les taoistes des T'ang, et 

qui est reparti selon les dis caracteres cycliques en sections de 17 chapitres. La plus an- 

cienne liste des ecritures taoiques qui nou8 soit parvenue date du debut du IVe siecle et 

se troure dans la section 19 du $e +| + X g Pao pou beu nei pXien (ch. 4, 

f° 26 r° de l'edition des ,,Cent philosophes"). 0n y voit figurer presque c8te a cbte un 

T'ai p'inf king en 50 ch., et un Erl zj g Kia yi king en 170 ch. Il est impossible 

de dire actuellement A quoi repond ce dedoublement, car il est bien evident que le Kia 

yi kzng en 170 ch. repond au T'az p'znq kiny dont les 170 ch. sont repartis suivant les 

caracteres cycliques kia, yi, etc. (on possede aujourd'hui un 1T1 z ;# Eia yi king, 

mais c'est un ouvrage medical en 12 ch. compile au 266-259 par Houang-foll Mi; il est 

reimprime dans le {je tsi du llouaz lou ts'ong cho?z). Rien ne nous permet jusqll' present 

de dire en quoi la recension actuelle cn 119 ch. differe de celle pllls ancienne en 170. Le 

commentaire du Heou han chou cite plusieurs passages assez lODgS de la recension ancienne; 

il faudra voir si on le3 retrouvc tous dans le texte actuel. Les indications donne'es sur ce 

texte actuel par le Tao {sang mou lob siang tchou sont assez paurres; elles suffi3ent 

cependant a montrer que lc neo-taoisme y apparait a peu pre-s entieNrement constitue', et 
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ayant dejb fait au bouddhisme des emprunts comme ceus des ,,six jeAnes" (* X 

lisou-{chai), pour lesquels le milieu du IIe siecle est peut-8tre une date un peu haute. 

Mais il serait trop beau qu'une tradition hislorique du taoisme ne fAt pas plus embrouillee. 

Sous les T'ang, en 626, nous trouvons dans le Psen {chexg louen (ch. 6; Kyoto,, XXX, VI, 

b()4 r°; reproduit encore dans le ch. 13 du Eozear6g hong ming {si, Kyoto, XXVIII, II, 

160 r°) l'indication de trois epoques: 1° celle de Confucius; 2° celle da roi ,8 Nan 

des Tcheou (314-256 av. J.-C.), ouf t Ts'ien-che (?; faut-il songer a une alteration 

aoterieure aut T'ang oW + {s'ien serait issu de § yzc?) requt du Lao-kiuo les 180 

defenses disciplinaires et les 170 sections (/g p'ien) du 'T'ai p'zng k'ing; 3° sou3 l'em- 

pereur 2 Ngan des Han (107-12B), le ,,maitre celeste' Tchang (gk X g"§ S 

c'est-s-dire Tchang Tao-ling) revut (du m8me Lao-kiun, c'est-a-dire de Lao-tseu) la ,,religion 

de l'Unite correcte et de la Majeste lumineuse ( jE tl§ , t ). Ce texte 

n'est pas bien g8nant; les dates memes qu'il donne l)our sa ,,deusiAme epoque" lui enlevent 

toute autorite. Je ne m'arr8terai l)as non plus au passage du Tchen tcheng Zouen (IIe moitie 

du VIIe siecle; Kyoto, XXX, v, 458 v°) oii il est dit que le * e jig Ta p'ing king 

en 180 eh. est l'ceavre de Yu Ki, originaire du a Chou, c'est-a-dire du Sseu-tch'ouan: 

Ta p'ing king eat une fante de copiste ou d'editeur pour >"as 'ing king; le chiffre de 

180 eat contamine par le souvenir des 180 defenses disciplinaires; enfin la mention du 

Sseu-tch'ouan resulte de ce que 18 fondatear traditionnel dll n60-taoisme, Tchang Tao-ling, 

etait originaire du Ssell-tch'ouan, mais on verra qu'il faut s'en tenir presque surement &Ut 

textes qui font de Yu Ki un homme du Chan-tong. Seulement il y a des difflcultes plus 

serieu3es. Dans la premiere moitie du VI'e siecle, Fajlin dit, dans son P'o sie louen (ch. 

Xi, Kyoto, XXX, v, 470 r°) que ,,Yu Ki se livra a des pratiques interdites, qui etaient 

de nature a mettre eD danqer les aC Wou", et il renvoie au % t Wou chou. Un 

lODg texte du '2I ffi * Kiang piaro tcho2zax, reproduit dans le commentaire du San 

kowo tche (sect. Wou-tche, ch. 1, f° 6 v°) et que le commentaire du Ileou han chou cite 

au£si partiellement (ch. 6t) }, f° 10 s°), veut que Yu Ki ait ete mis A mort par 4 

ffi Souen Ts'o, le frere du fondateur de la dynastie des Wou, en l'an 200: la marge ne 

peut etre grande, puisque Souen Tsfo est mort cette meme annee 200, et qu'il n'avait 

alors que 25 ans. L'ese'cution de Yu Ki par Souen Ts'o est egalement racontee assez lon- 

guement dans le Seov chen kz., ecrit au debut du IVe siecle (ed. des ,,Cent philosoI)hes", 

ch. 1, f. 4-5; au moin6 dans cette edition, le nom est orthographie + + Kan Ki; 

il en est de m8me dans le texte parallele du 82 +l ffi Tong ssex {chouan, reproduit 

dans le T'ou chou {si tch'eng, Chen-yi-toen, 284, 10 r°; c'est ld une contusion usuelle, et 

on sait par esemple qu'on trouse presque indifferemment + w Kan Pao ou i; w 

Yu Pao pour le nom de l'auteur m8me du Seou chen ki). Un autre recit anslogue A celui 

du Seou chv ki se retrouve au ch. 63 du Fa yuax tchon lix, qui l'emprunte au t 

2,i, : Yuan Aoveez tche, c'est-adire a l'ouvrage de ffi t t Yen Tche-t'ouei 

(2e moitie du VIe siecle) actuellement connue sous le titre de ; t + Houorn yuan 

tche. Or on a u que Yu Ki etait le maltre de Kong Tch'ong, lequel, en 12B-144, 

presentait deja au trone le l"i p'ing king; a nous placer dans l'hypothese la plus favo- 

rable, il faudrait admettre que, lors de son esecution, Yu Ki avait au moins 80 ans; 
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l'execution d'un homme de cet age e3t anormale en (ghine. Le commentaire de P'ei Song- 
tche au San kouo {che, ecrit en 429, fait en outre remarquer A juste titre que le recit du 
Kiang piao tchouan se heurte A une impossibilit^: pour justifier la mesure qu'il prend 

contre Yu Ki, Souen Ts'o invoque l'ascassinat du gouverneur du Kiao-tcheou 5 't 
Tchang Tsin; or Souen TB'OI est mort en l'an 200, et Tchang Tsin etait encore gouverneur 
du Kiao-tcheou en 201 (cf. supra., p. 326). Les sources que j'ai citees ne sont pas toutes 
d'egale valeur. Le Won chozc primitif est de la Ile moitie du IIIe siecle, et en majeure 

partie l'aeuvre de g }g Wei Tchan (M. Maspero, B. W. F. E-O., X, 108, ecrit w W 

Wei Yao l)arce que, sous les Tsin, le nom de Wei Tchao fut modifie' a cause du Gabou de 

t *% Em Sseu-ma Tchao, pere du fondateur de la dynastie); mais de3 l'epaque des 
T'ang, il n'en Sui8i8tait plus qu'une partiv, et qui semble avoir ete se'rieusement interpolee 
(cf. Maspero, dans B.E.F.E.-O., X, 108-110; il faut y joindre la notice du So?lei king 
tai {che k'ao {cheng, ch. 1, f° 11). On vient de voir de meme que le Xiang piao {chouan 
pr8te a Souen Ts'o un discours qu'il n'a pu tenir, et est par ailleurs en contradictionavec 
le Seou chen ki. Le Seols chen ki llli-meme est plein de contes, et ne saurait etre considere 
comme ayant bien grande valeur historique; il en est de meme du Yuan houen tche, aussi 
fabulells et plus tardif. Il ne faudrait pas cependant pousser trop loin ces reserves. I.e 

Kiazg piao fchouan est une aellvre ancienne; SOII auteur, g 'lg Yu P'ou, vivait au 
IVe siecle. L'ouvrage etait deJa perdu au VIC siecle, mais P'ei 3Ong-tche le cite souvent, 
et ses citations montrent que Ytl P'ou avait une information tres precise et tres etendue; 
son livre d'ailleurs, present6 au trone psr son fils, asait ete' place dans les archives im- 
periales (cf. Tsin chou, ch. g2, f° 2 v°; So?wez kixg {S8 tche k'ao {cheng, ch. 13, f° 13). 
Yu P'ou a pu se tromper sllr les propos qu'a tenus Souen Ts'o avant de mettre A mort 
Yu Ki; il n'a pas du se tromper sur le fait meme (peut-etre a-t-il confondu Tchang Tsin 
et son pre.decesseur Tchou Fou); le Seozz chen ki et lui 30nt d'accord sur ce point. Reste 
la question de l'age de Yu Ki. Mais, s'il n5est pas tres conforme aux habitudes chinoises 
de faire exe'cuter un vieillard de quatre-vingts ans, le fait n'estpassansesemple; lestroubles 
qui de'solaient alors la Chine ne laissaient pas place a des delicatesses exceasives. Enfin, et 
c'est la un point important, tons les textes anciens, y compris une note finale du Seou 
chen ks, sont d'accord pour faire de Yu Ki un homme de Lang-ya au Chan-tong. On com- 
prend alors l'infuence qu'il eservait dans cette province, et on se rappellera que Siang 
Kiai, qui, en 166, parlait au tr8ne des livres de Yu Ki, dtait oriOinaire de la meme pro- 
vince. Des rapports enfin entre Yu Ki du Chan-tong et les Wou du bas Yang-tseu n'ont 
rien qui aille contre l'histoire ou contre la carte. .& eote de l'organisation que Tchang 
Tao-ling et ses descelldant3 crcaient au Sseu-tch'ouan, nous devons donc admettre que, des 
avant 144 de notre ere, un mouvement religieux autonome se dessinait dans la Chine orientalc. 
11 y eut d'ailleurs penetration entre les deus ecoles, od on sent une commullaute d'inspi- 
ration et peut-etre (l'origine. Elles fusionne!rent P la fin du IIe siecle, lors de la revolte 
des Bonnets Jaunes. Le fleov hax chov a soin en eSet de nous dire que le livre presente 
en 12B-13*4 par Kong Tch'ong fut rejele comme heterodose par les fonctionnaires de la 

cour, mais que plus tard ffi flj Tchang Kio, celui qui, en 184, fomenta l'insurrection 
des Bonnets 3aunes, en fit au cont:aire grand usage. Je ne sais si le chiSre de 170 avait 
alors une valeur mystique; il faut noter cependant que le fondateur de la dynastie des 
Han, Kao-tsou, annonga au Ciel son avanement au moyen d'une tablette de jade qui portait 
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une inscription de 170 mots (cf. Laufer, .7ade, p. 117). Les ouvrages poste'rieurs ont sou- 

vent commis des erreurs au sujet du ?'ai pting king de Yu Ki et Kong Tchtong. C'est 

ainsi que 1e t jt X ' ^Xeng kas {chai man loa (ch. 10, f° ll r° de la reed. 

du (heou chan ko {stong cho?W) fait de Kong Tchtong le maitre de Yu Ki, ce qui va contre 

tous les testes anciens; d'autre part, la mention du T'czi p'ing king dans la biographie de 

Siang Kiai au Eeoz4 han choa a luffi pour que le Song che (ch. 205, f° b v°) enregistrat 

le ,,T'ai pting king de Siang Kiai, en 170 ch." (!). Il importe toutefois de faire remarquer 

que le ?'ainptirzg king de Ya Ki et Kong Tchtong n'etait pas la premiere ceuvre de ce 

genre et de ce titre. Sous Tchteng-ti (32 7 av. J.-C.), un homme de WTS i, W it 

4 Kan Tchong-kto, fabriqua un t X e g Pao yscan ttai 'ing king au 

nom duquel il pretendait que la dynastie des Han, pour durer et prospe'rer, devait faire 

,,renouveler son mandat" par le Ciel ali moyen d'un certain nombre de changements. Le 

lettre' celebre Lieou Hiang mit alors Kan Tchong-kto dans une prison oW il mourut 

,,accidentellement"; mais ses disciples propagerent son aeuvre que, par conviction ou Ilar 

politique, certains hommes d'etat comme ei 4, Li Siun et g % Hiai Kouang 

appuyerent ell b av. J.-C. auprAs du nouarel empereur, Ngai-ti. Celui-ci ordonna m8me 

tous le3 changements demandes. Mais son edit fut vite rapporte, et les disciples de EZan 

Tchong-kto mis A mort. On remarquera que Tsti est au Chan-tong, et que c'est au Chan- 

tong qu'apparaitra aussi le nouveau 7P'ai pting king du Ile siecle. I1 n'y a pas a 'arr8ter 

a la theorie du Eou kin ttong sing ming lSob (ch. }, f° 3 r°), qui separe le Yu Ki du 

('hen sien tchouan de celui qui est m81e A l'histoire de Souen Ts'o. 

3B7) Silr le3 cinq empereurs, cf. slopra, p. 347. Les cinq ,,tyrans" doivent 8tre en- 

tendus au sens hellenique plut8t qu'au sens fran§ais usuel; ce sont les cinq g pa; a la 

suite de M. Chavannes, je traduis sousent le terme par ,,hegemon". Le plus celebre est le 

duc t Houan de Tsti (685-fi43 av. J.-C.). 

368) Yang Houo appartenait a une des trois grandes familles du pays de Lou, mais 

c'e'tait un homme pervers. Une anecdote du Louen yu, XVII, I (Legge, Chinese Glassics, I, 

317) montre Confuciu3 entrant malgre lui en rapports avec Yang Houo. Le nom n'apparait 

sous cette forme que dans le Louen yu et dans les textes qui en de'rivent. Mais on admet 

que Yang Houo est le meme que g 2zYang Hon qui e3t mentionne a diverses reprise3 

dans le Tso {chouan, 6e annee du duc Ting et annees suivanItes (Legge, Chine.e CZassics, 

V, II, 760 et ss.) et dans Sseu-ma Ts'ien (voir les indes de3 t. IV et V des Mem. his{. 

de M. Chavannes). Ce Yang Hou est encore cite une foi3 dans Ichouang tseu (ljegge, 

Texta of l5goism, l, 387), dan's Han fei {Se?l (trad. Ivanov, p. 192), et, tant8t SOU3 la 

forme de Yang Houo, tantot sous celle de Yang Hou, dans le Loxcen heng (voir les indes 

de M. Forke). 

369) Le Houa chan et le Heng-chan sont deus des cinq pics sacre3. On remarquera 

qu'ici le teste du Msou tsev, au moins dans sa tradition depuis les Song, 'observe pas le 

Sabou qui, sous les Han, avait fait sub3tituer le caraeteret {chtang au caractereheng 

dans le nom du Heng-chan. Sur ce {abou, et pour l'emploi des formes heng et tchtan¢, 
cf. Chavannes, Mem. hist, I, l08, 137; III, 517; J. S., juillet-aoAt 1912, p. 168. 

370) ,2s W t $1 t t . La comparaison est evidemment tireedu louenyu, 
XII, VIJI, 2 (Legge, Chinese Clasaics, I, 255), mais ellesembleabsurdeici. Danslelouenyzc, 

quelqu'un dit: ,,Dans l'homme superieur, le fond compte seul-; a quoi bon les ornements?" 
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Et Tseu-kong, un des disciples de Confucius, repond que l'ornement est aussi important 
que le fond, et il ajollte: ,,La peau tannee d'un tigre ou d'une panthere est comme la l)eau 
tannee d'un chien ou d'un mouton"; autrement dit, elle ne vaut pas mieus quand elle est 
privee des poils qui en font la beaute. Les commentaires de Honei-lin et de K'o-hong 
nous sont garants que de leur temps le texte du Meon {sel4 etait bien le meme que de 
nos jours. On peut se demander seulement s'il n'a pas e'te contamine precisement par le 
souvenir du Louen yu, et si Meou-tseu n'avait pas ecrit au liell du mot qui signifie ,,peau 
tannee, de'pourvue de ses poils", un autre mot aignifiant ,,peau" tout simplement. I1 reate- 
rait d'ailleurs que dans ce membre de phrase l'ordre des comparaisons est renverse', puisque 
dans ler trois autres cas, c'est l'objet de moindre valeur qui e3t nomme le premier. 

371) La mention de 96 ecoles, qui reparattra au paragraphe suivant, est frequente 
dans le bouddhisme chinois; les testes plus tardifs donnent souvent le chiflRre de 95; cf. 
ma note dans 7'oung Pao, II, XIII, 411 -412. Je releve encore le chiSre de 96 dansune 

traduction de Tche K'ien (Nanjio, n° 379; Tokyo, , VIIT, 68 r°); dans le Sahamayasira 
(Nanjio, n° 382; Tokyo,£ v X, 33 v°); dans la fameuse inscription du Temple desdAuta 

qui est inseree au ch. 59 du Wax sigan, etc. 

372) '>t ' Q 4. C'est une citation du Lonen yu, VIII, 15 (Legge, Chinese 
-Classics,, I, 213), au sujet de laquelle cf. aussi Forke, lun-Heng, I,467; Chavallnes, Mem. 
histor., V, 399. 

373) Mj X J%, ifii g gt . L'expression est encore proverbiale de nos Jours. 
Tout ce passage de Meoz6 {seu est demarque d'un memoire all tr8ne dt a ,$ 8 Kou Yong 

(Ier siecle av. J.-C.) et qui est reproduit dans le Ts'ien hax chou (ch. 25 lF;, f° 6 v°-7 r°); 

on y lit, precisement C propo3 de ces doctrines des e3prits et des gellies: uat2 t " 

fi >tX4t}ff4Z o s t @ @*" X vg fi 
[= g ] $$ 4 4 g: O L'expression o fi t k est dgja dans Houai nan 
tweu (ed. des ,,Dis philosophes", ch. 17, f° 13 r°). 

374) $ )g ffi 4 * O ii § 't P 1 o 

375) Ce texte sufflrait a montrer que 4 ffi pi-koz4 designe bien au propre l'absti- 
nence de ce'reoales, comme lPa soutenu M. Maspero (B. E. F.E.-O., X, 100) et non l'absti- 
nence de toute nourriture. Cf. supra, p. 327, et le ch. 5 du Po wou tche. 

376) t g; X 3i }t 4 *; + >< ifi Le mot tstan est forcement 
me'prisant. Les editions n'indiquent pas de variante. Par contre Houei-lin dit que le Hong 

mzng tsi doune @ tstong-tsta6n, mais qu'il faudrait g @ tsouei-tstan. Le mot 

- {stong n'est qu'une variante abrege'e de / {stong. Quant A g {souei, il serait 

pris ici, d'apres Houei-lin, dans son sens de ,,mesquin", ,,miserable" (J > a) qui 

va en effet bien avec {stan. Toutefois, les deus expressions {stong-tstan et {soue2-{stan 

sont connues, l'une dan3 le i0; g Sin loae?, l'autre dans le Zouen heng. Il me parait 
tres possible que le ts'ong-tstan du Sin loaen soit, tout comme celui du Meon {seu, le 

resultat d'une mauvaise lecture ffi (= ffi ) pour , mais je n'en SUi3 pas assez str 
pour introduire dans le texte la correction indiquee par Houei-lin. 

377) t ] T t g. La division du Tao {o king en deus sections 
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etnit deja; connue de Sseu-mt Tstien (Che kz, ch. 63, f° 1 v°: X @ P 5; g 

378) Allusion au § 12 du Zao {o king ou il est dit: ,,Les cinq saveurs pervertissent 

le palais". Le passage entier a ete cite' par Meou-tseu au § XIX. 

379) t t {sti-tien; cf. svra, n. 105. 

380) C'est-A-dire le l'ao So king. 

381) ) ) = O A ffi t t o A $ X g o A Z X 

|% o A g * 4 O Le ,,saint homme" ne peut guere qetre que Confucius, qui 

vient precisement d'etre appele ainsi deus phrases plus haut. Mais, dans la litterature 

confaceenne proprement dite, il n'y a, je crois, aucun propos de cegenre. ;'ai retrouve deus 

textes paralleles etroitement apparentes a celui de Meou {seu. L'une des versions est an ch. 6, 

5 25, du Zia yu (ed. des ,,Cent philosophes", ch. 6, f° 4 v°), oW on lit: jW it * 

WXi#+to AttXJA\i4stboRAtS 
n i}%zn Agt* i;&o *XE#gi 
0 A lUltM isi #0 AX*W@" iX0 A 
X t t B i t 4 A t 4 X i tjlt ,,Ceus qui se nourris- 
sent d'eau se deplacent facilement et supportent le froid. Ceux qui mangent de la terre 

n'ont pas de cceur et ne respirent pas. Ceux qui mangent du bois ont beaucoup de force 

et sont immaniables. Ceus qui mangent de l'herbe eourent bien et sont stupides. Ceus qui 

mangent des [feuilles de: murier donnent un fil et se transforment en papillons. Ceus qui 

mangent de la ehair sont braves et violents. Ceus qui se nourrissent d'air ont l'ame clari- 

fiee et vivent longtemps. Ceut qui mangent des c6reales sont sages et adroits. (Seus qui ne 

mangent p88 ne meurent pas et sont des esprits (che?a)". Le m8me texte, A quelques mots 

pres, se trouve dans E]ouai nan {8ef6 (ed. des ,,Dis philosophes", ch. 4, ff. 6 7); les 

difirences verbales entre le Kia yzz et Wonai nan {seu sont san8 inter8t au point de vue 

du passage de AlSeoz4 fieu, sauf que iIo&ai nax tseu a * yao et non iC ktiao, ce qui 

va mieus avec le contexte et donne ,,ceus qui mangent des cereales sont sages et meurent 

jeunes" (le Po wou {che, ch. 5, f° 3 r°, citant notnmement le Kia yx, a aussi yao et non 

ktiao); on voit le lien de cette phrase a ,,l'abstinence de cereales", et on comprend que 

Meou-tseu n'ait pas fait e'tat de cette seconde partie. Un texte analogue, mais modiSe', 

doit avoi-r passe dans le 2 % t X Yvn ks {5'i tstien (circa 1025; cf. .J. J., 

mars-a.vril 1913, p. 326), cor je releve dans le P'ei wen yu7s foa (s.v. * g ) la citation 

suivante: ,,Ceus qui mangent des cereales ont beaucoup de sagesse et fatiguent leurs Ames 

(X; Jli@- lvo-chen); ceus qui mangent de l'herbe sont stupides et ont le pied fort". 

Nous avons de Houai nan tsen un commentaire dA A g 4 Kao Yeou, et qui est 

sensiblement contemporai n de l'euvre ma me de Beou {seu. Bien que la tradition de ce 

commentaire ne soit pas des meilleures, il y a beaucoup A y glaner. Dans le passage qui 

nous occupe, Kao Yeou donne les indications suivantes: ceut qui se nourrissent d'eau sont 

les poissons, les tortues d'eau, certains oiseaus aquatiques; ceus qui mangent de la terre 

sont les vers de terre; ceus qui mangent du bois sont les ours (idee bizarre due sans 

doute a ce que l'ours cherche le nniel au creut des arbres); ceux qui mangent de l'herbe 
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sont les cerfs; ceus qui mangent des feuilles sont les vers A soie; ceus qui mangent de la 
chair sont les tigres et les oiseaus de proie; ceux qui se nourrissent d'air sont les immor- 

tels comme Tch'e-song-tseu et Wang K'iao (f« Jlv @ ; t t ). Ce meme 
commentaire apparait, mele au texte et assez altere, dans les passages de Houai nan tsea 

que Ma Tsong a ineorpores sous les T'ang a son 2> g Yi tin (e'd. du Tsiu hzo hiuan 
tstong chou, ch. 2, f° 33 r°); on y voit qu'^ c8te des immortels, Kao Yeou citait peut- 
8tre, parmi ceux qui se nourrissent d'air, la tortue et le serpent (auxquels la tradition 
donne en effet une grande longev'lte), et qa'en tout cas ,,ceus qui mangent des cereales" 
sont simplement les hommes. Le terme che-k's, ,,se nourrir d'air", est employe' par K'ong 

Ying-ta all VIle siecle pour expliquer le mot g; hix, desi,,nant le parfllm des sacrifices 
qui va nourrir les mAnes (Che king, e'd. du Che san king {chou chou de 1815, XYII, , b v°, 
A propos de l'ode Cheng-min du Ta-ya; cf. Legge, Chiness Classics, IV, II, 465, ou Legge 
adopte un autre.sens, au lieu qu'il accepte la glose de K'ongYing-ta dans un autrepassage 

un peu plu3 loin, IV, II, 472). Et en efit le terme J}@ 1},8 chen-ming, que j'ai rendu 
par ,,ame clarifiee", ne s'applique en principe pas aux vivants, ou du moins aus vivants 
ordinaires (cf. De Groot, Religioaws system of Chiva, IV, 4-6). Ea definitive, il semble 
bien que, malgre Meou-tseu, le texte qu'il invoque pouvait 8tre retourne contre lui et 
s'inspire, somme toute, de3 memes idees dietetiqlles que l'"abstention de cereales". BIainte- 
nant, ou Meou-tseu at-il pris le texte qu'il cite et qu'il parait mettre dans la bouche de 
Confucius? Dans le Kia yu, ce sont la des paroles non de Confucius, mais de ldseu-hia 
s'adressant k Confucius. D'autre part, il est pratiquement certain que le Kia yu actuel est 

un faus du I ^ VVang Sou et publie par lui vers 240 A.D.; Meoll-tseu n'a pas dli 
le connaitre. Houai-nan-tseu de son c8te' ne met en seene dans son recit Di Confacius ni 
ses disciples. Les vraisetnblances me paraissent 8tre en faveur d'une source comrnune a 
Meou {seu et au Kia yaw actllel, et cette source pourrait etre indirectement Houai nan twea, 

mais I)lus directement sans doute quelqu'une de ces aeuvres deuterocanoniques de la categorie 

des g t; wei-chou, qui ont en majeure partie disparu. 

382) * * lieo"-ktin. Les auciens rituels connais5aient sis animaus domestiques, 
six quadrupedes sauvages et sis oiseaux sauvages. Pour lenumeration des erpeces, cf. 
l'cheou li, trad. Biot, I, 76. 

383) }; ,t, pou si. Dans l'avant-derniere note, ce sont les vers de terre qui ,,ne 
respirent pas". 

3-84) C,f. Ho2wai nfi6n {seu, ch. 16, f° s v°: ,,L'aimant peut attirer le fer; mais qu'on 

l'applique au cuivre, il ne le deplacerapaa". Meou-tsellappellel'aimantXi gtsteu-che; 
on a F ; tsteuche dans Ho7tai nan {se. Cette derniere orthographe rappelle l'ety- 

mologie recueillie par le3 Pen tstao que l'aimant e3t appele ts'et4che parce qa'il attire le 

fer comme une tendre mere ( # 4 ) attire son enfaut. 
385) Les de'tenteurs de recettes d'immortalite, qui sevirent sous Tstin Che-houang-ti 

au IIIe siecle avant notre are, pUiB SOUS l'empereur Wou des Han en 140 8B av. J.-C., 
avaient de'jt commence a s'attribuer une longevite seculaire qui apportait a leur3 theories 
une sorte de confirmation experimentale. Les neo taoistes du IIe et du IIIe siecle les sui- 
virent dans cette voie. C'est eus qui dounerent une vogue nouvelle aus Mathusalem de la 
legende chinoise: P'eng Tsotl, qui atteignit 800 ans (cf. Giles, Bgogr. lDict., n° 1641), on 
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encore l'Emperellr Jaune qui depassa 300 (cf. Chavannes, Mem. histor., III, 486; Eia yzc, 
ed. des ,,Cent philosophes", ch. 5, f° 12). Le cdlebre gi M Tstao Tstao, qui vecut de 
155 a 220 (cf. (]iles, Biogr. Dict., n° 2013), avait reuni autour de lui nombre de maOi- 

ciens eomme & & Tso Tsteu, e aj) Kan Che, @5 9 K'i Wien, dont les noms 
sont rappeles dans ulle serie de textes contemporains (cf. Schlegel, dans l"oung Pao, X I, 2-Po; 

U ses references, il faut ajoutcr le commentaire du San ko7xo {che, ch. 1, f° 19 r°; ch. 29, 
f° 3 r°; le Piex tcheng lozlen, ch. a, dans Koto, SXX, v, 482 r° et v°, et ch. 6 dans 
Kyoto, XXX, Vl, 509 r°; et surtout le Eonang hong ming tsi, ch. 5, dans Kyoto, XXVIlI, 

1I, 1ll r° et v°, ou est reprodaite toute la petite dissertation intitulee t g Sj 

Pien {cto louex, ecrite par un des Sls de Ts,'ao Tstao, w ; Tstao Tche, qui vecut de 

192 i 232). Tso Tstell, en particulier, est lln des fondateurs du lleo-taoisme (cf. Giles, 
Biogr. Dict., n° 772; Seo7z chen ki, ch. l, f° s x° de l'ed. des ,,Cent philosophes"). Or la 
dissertation de Tstao Tche, presque conteml)oraine de Meou-tseu, nous apprend que ces 
personnages excellaient a s'abstenir de cereales et etaient surnommes ,,les hommes de 300 
ans". L6accord est donc parfait entre les deus testes. Le chiffre de 300 ans est tradition 
nellement celui qu'atteignit l'Empereur Jaune (cf. le Zza yu, ch. 5, 5 23); le Che ki fise 
la longe'vite de l'Empereur Jaune a 380 ans (cf. Chavannes, .ldem. histor., lII, 486). 

386) 'Iao to ksz2g, § 48 (Legge, Y'exts of Tdoism, I, 90). Dans le texte original, il 
s'agit de la diminlltion de l'action. La phrsse qu'y ajoutent les maitres taoistes semble 
vouloir justifier la citation en disant que Lao-tseu, par ce passage, a lui-neme ordonne de 
ne chercher a atteindre le wou-wez que progressivement, par une lente dimination de l'action, 
et non par sa brus,que cessation. 

387) Au lieu de XJ @ flj , l'edition de Tokyo renverse le 2e et le 3e caractere. 
Ce n'est qu'une faute d'impression. L'Age ou on connait la volonte celesteest cinqllante ans, 
en vertu d'un passage du louen yu, II, IV (Legge, Chinese Classics, I, 147), ou Confucius 
dit: ,,A cinquante ans, J'ai connu la volonte ce'leste". 

388) C'est la precisement ce qui doit nous rendre sceptiques, sur les innombrables cas 
de )macrobie'; des neo-taoistes, alors que, dans le monde chinois ordinaire, la proportion 
des centenaires ne parait l)as sensiblement plus forte que dans l'histoire occidentale. 

389) g. * fou-che. Les deus mots fou et che se trousent une fois juxtaposes 
dans l'un de3 chapitres apocryphes du Chov ki?ag (Legge, Chinese Ctassics, V, I1, 346); ils 

y sont interpre'tes au sens de ,,vetement et nourriturea. Mais fou che ne se rencontre guere 
par ailleurs qu'en fonction des regles dietetiques du neo-taoisme. Les plus anciens esemples 

de ce terme technique connus jusqu'ici (cf. ceus qui sont reunis dans le Ptei wen yun fou) 
sont sensiblement contemporains de Meou-tseu. Ija seconde edition du Chinese-E7g1ish 
Dictionary de M. Giles enregistre fou-che comme ,,a term used for elixirs of life, sl)iritual 
drugs, etc.". Je n'ai jamais rencontre d'analyse exacte de l'exl)ression; je pense qu'il faut 

v prendre Jg fou avec sa valeur de ,,regler", ,,restreindre", etant bien entendu que par 
,,rdgler la nourriture", on entend aussi d'une favon concrete la preparation de drogues 
d'immortalite. Cf. la section intitllle fou-che au ch. 5 du Po wou tche. On disait aussi 

jfi g fou-ni (cf. P'ei wen yxn fo", a,.V. fo-nz); la litterature du fou-ni constituait 
une des quatre grandes division3 des textes taoiques dans le catalogue de Jonan Hiao-siu 

des Leang (cf. Tokyo,g, V, 16 r°). 
390) L'acupuncture etait connue des Chinois bien avant notre ere. Cf. par exexple 

26 
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l)yer Ball, llAzngs Chinese, p. 7. On en fait traditionnellement remonter l'invention au 
temps de l'Empereur Jaune; Meoll-tsell se fait l.'echo de cette legende un peu plus loin. 

391) Y'ao fo king, § 30 et 55 (Legge, Texts of Tdozsm, I, 73 et 99); ce passage se 
trouse deus fois dans le Tao {o king, ce qui ne peut guere avoir ete le cas dans la re- 
daction primitise de l'ouvrage. 

392) Cf. s2wpra, § XII. 
398) I1 s'agit de la ptiere adressee par Tcheou-kong, gui s'oWrait a mourir en place 

de son frere.; c'est le sujet du chapitre du ,,CoWre cercle de metal;; dans le Chou king. 
Cf. stpra, n. 203. 

394) Loxen yg, VII, XXlIV (Legge, Chi7sese Claswics, 1, 206). Confucius repoussa la 
demande de Tseu-lou. 

395) IX'edition de Tokpo a 3 pzng, sans indication de variante; l'edition de Kyoto 
marque le lllOt d'un petit rond, ce qui annonce une variante ou une note (ces variantes 
ou notes sont restees inedites). En fait, le teste de Souen Sing-yen a X {si, qui 'im- 
pose ici, A cause du parallelisme avec le 30 ping du mexnbre de phrase suivant. 
396) "t a @ C X E t g +. La premiere partie de la phra3e 

e3t un cliche' (cf. Chavannes, Mem. hist., T, 13); la seconde est beaucoup moins claire. 
Une tradition qu'on rencontre dej dans B6tCt nan tseu et qui eBt reprise dans le Xu che 
(cf. T'o; chou tai {chteng, Tstao-mou-tien, ch. 17, f° 1 r°; Ptei wen yunfou, 8.v. t + 

) veut que (:hen-llong, dans son enqu8!e, ait rencontre et essaye en une seule journee 

70 plantes veneneuse3. J'ai suppose' qu'il a'agissait ici de cette tradition, encore gu'elle ap- 
paraisse en une phra3e ambigue, et stremexlt empruntee a quelque 60urce que je n'ai pas 
8U retrouver. 
397) 9 X t u vf. La traduction est douteuse; n'etait le contexte, je 
traduirais plutot ,,requt l'acupunctlire de &'i Po". Kti Po est l'un des interlocuteurs de 
Houang-ti dans le R * X R Houang ti sou wen. Le * g Sj Lzeou yi 
loa4en de Tcheng Hiuan, cite au ch. 1 du Pien tcheng lollen (Kyoto, XX2C, v, 474 r°), le 
nomme parmi les sept assistant3 de Houang-ti et lui attribue l'invention des recettes me- 
dicales ( t). Cf. aussi Forke, L"n-Heng, II, 446; Giles, Biogr. Dict., n° 311; 
Chavannes, Mem. histor., III, 616; et le debut du ch. 524 de la section Yi-chou-tien du 
T'o?c chotc {si {chteng. Je n'ai pas retrouve la source precise dont s'inspire Meou-tseu. 
L'edition de Tokyo a Xti |t K'i Po, san3 indication de variante; celle de Ktoto donne 
la m8me leson, mais avec le petit rond qui indique des variantes; il fautu rb K'i Po. 

398) )t t t . Deux de ces trois saints doivent etre. Chenonon^, et Houang-ti, 

mais il n'y a pas de raison de compter auparavant Confucius et non Wou-wang; le total 
serait donc ,,quatre saintsa. 
399) W ffi ffi ;;. T,'expression parait 

s7inspirer de la phrase * t W 

ffi sji 4 t X au debut du X t; de Sseu-ma Siangjou (cf. Che kz, 

ch. 117, f° 14 r°; Ean wez tieolz {ch'ao po Ra7z ming kia {ai, euvres de Sseu-ma 
si&ngjou, 

f° 20 r°). 
400) Cf. supra, D. 6, 
401) Sur Che litouang, cf. supra, n. 346. Je ntai pas retr()uve le texteque Meou-tseu 
A * * . paralt VlSer 1Cl. 
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402) Ici non plus, je n'ai pas retrouve 1a source de Meou-tseu. Les mots Xheo2s et 
Q tou assonancent. 

403) Yi Touen vivait au Ve siecle avant Jesus-Christ; o'etait un ?auvre homme qui 
amassa une grosse fortune dans l'elevage des bestiaus et l'exploitation des salines; on a 
d'ailleurs peu de renseignements a son sujet. Sseu-ma Ts'ien le nomme au ch. IS9,I° 2 v° 
du Che ki; Yi Touen a egalement une-courte notice au ch. 91 du Ts'ien ha71 cSoac. Un 

autre teste se trouve dans xL ffi + K'ong {stong tsea, ch.4, f° 9 de l'ed. des 
,,Cent philo30phes". La richesse de Yi Touen etait devenue proverbiale, cornme on le oit 
encore par le Louen heng (dans la traduction Forke, II, 274, le nom de Yi Touen est 
torube a la derniere ligne; il faut lire: ,,...est plus ricbe que s'il a amasse les richesses 

de Yi Touen"). L'edition de Coree ecrit jK iS, Pai-so, ,,changer de couleur"i les edition3 
des Song, des Yuan, des Ming, et Souen Sing-yen donnent Zt |be, yl-yi, ,,etre abattu" 

(le premier caractere est ici un peu anormal). 11 est evident que l'une des formes est alteree 
graphiguement de l'autre, sans doute par l'emploi intermediaire de la forme assez fre'quente 

iF yi pour |' yi. ZIais , so rime avec t} si qui termine la phrase precedente; 
je crois que c'est kai-so qui est la leSon primitive. Le melange de ]a pierre et du jade est 
une image familiere de la litterature chinoise, et on la rencontre deja dans le Cho26 hisg 
(Legge, Chizzese (,'lassics, III, I, 168; cf. aussi Forke, LzGnHnDe, T, 89; If, 42). Mais il 
s'agit ecrtainement ici d'un episode particulier de la vie de Yi Touen; je n'ai pas su le 
retrouver. Toutefois Ilouaz nan {sezz (ed. de3 ,,Dix philosophes", ch. 13, f° 1S} r°) parle de 
l'habilete de Yi Touen a reconnaitre les qualites d'un jade. 

404) ,,Je hais que le violet empiete Bur le vermillon", Louen yu, XVlI, xx[ (Legge, 
Chiz2ese Clnssics, I, 326). La raison de cette phrase de Confucius est que, pour les Chinois, 
le vermillon est une couleur fondamentale, correcte, au lieu que le violet est une couleur 
melangee. 

405) Confucius niait que g t 441 Tsang Wen Tchong fut sage, parce qu'il 
rendait un hommage superstitieus a une tortue. Cf. Louen yze, V, XVII1 (Legge,id., I, 179). 

406) Allusion au Lozzen yn, V, XXtll (Legge) zd., I, 181). Confucius contestait la 

droiture de 1,/£ M 4 Wei-cheng Kao, parce qu'il avait donne comme venant de lui 
du vinaigre qu'on lui avait dentande et qu'il etait alle prendre chez un voisin. Certains 

commentateurs l'identifiellt au oq« t Wei-cheng dont il est question dans le Tsvien 

Alan chou, ch. 65, f° 1. 
407) Louen yze, lI, x (I.egge, id., I, 149). Le commentaire de K'o-hong, en citant la 

phrase dll Loue?? yu, ecrit ¢ jen et non )ts jen. 
408) Sur LuWang et Tcheou-kong, cf. supra, n. 119. Lu Wang est l'anc8tre des ducs 

de Ts'i et Tcheou-kong celui des ducs de Lou. Tcheou-kon:,, apanage dans le pay3 de Loll, 
etait re3te a la cour, et avait delegue son fils pour administrer son fief; son fils ne lui 
rendit compte de son gouvernement qu'au bout de troi3 ans. Tcheou-kong lui en demanda 
la raison, et le fils re'pondit qu'il avait tenu, avant de rendre comilte de son gousernement, 
A redresser les meur8 et le3 coutume3. Lu Wang, le T'ai-kong, avait ete al)anage dans le 
pays (le Ts'i; il rendit compte de son gouvernement au bout de trois mois. Tcheou-kong 
lui demanda comment il avait pu aller si vite Lu Wang repoudit qu'il avait simplifie les 
rites et s'etait adapte aus coutumes locales. Tcheou-kong previt alors qlle le pays de 
Lou devrait un jour rendre hommage au pay3 de Tsti, car les peuples vont plutot A un 
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regime facile qu'a un gouvernement esigeant: c'est ce qui arriva quand le duc Houan de 

Ts'i devint hegemon. Cf. (Shavannes, .Mem.histor.,IV, 100-112. I,'allusionparaitcertaine, 

mais le texte du Meou aeu est assez obscur, et la construction en est un peu force'e; il dit: 

E M tM /h R t EZ XX t 2Q#Wa 4 
409) L'histoire est racontee au ch. l9 de Tchogang tse24, et se passe au temps du due 

jE Tchouang de Lou (693-662 av. J.-C.); on y a W SEM Yen Ho au lieu de Yen 

Yuan, et t t Tong-ye Tsi au lieu de Tong-ye Pi. Legge(TexgwoflWoism,II,23) 

a traduit ce passage saDs signaler de variantes pour les noms. Yen Ho n'est pas autrement 

connu; quant za Yen Yuan, c'est l'appellation du disciple de Confucius« [i Yen Houei. 

Il y a plus d'un siecle et demi entre le duc Tchouang et Yen Yuan ou Yen Houei; on 

pourrait donc songer ici a une faute du texte du Beo1w tseu et propo3er de lire Yen Ho. 

Mais la tradition meme donnee par le Meosc {sev se retrouve en tete du ch. 5 (section 18) 

du Eia yu: on y a bien Tong ye Pi (et non Tong-ye Tsi), Yen Houei (et non Yen Ho); 

d'autre part, au lieu du duc Tchouang qu'indique Zchouang {teu, le Eia ya donne le duc 

t Ting (509-495 av. J.-C.), qui, lui, est bien contemporain de Yen Houei. Il est 

donc certain que nous ne sommes pas en presence d'une alteration dans le texte du Meou 

{seu, et que la tradition qu'il donne etait courante a son epoque. Mais il est non moins 

dvident qu'il ne s'agit, aussi bien dans Schouang tselc que dans le Eia yu et dans Meou 

{seu, que d'une mAme anecdote, et que les alte'rations sont en partie graphiques; mais je 

ne suis pas en mesure de dire quelles etaient les le$ons primitives. L'edition de Coree 

rep.oduit certainement le texte original du A>eou tsev en ecrivant Tong-ye Pi; il n'y a 

pas A tenir compte de la forme t t W "[la conduite duJ char par Tong-ye" qui 

est donnee, selon les edizeurs de Tokyo, par les edition3 des Son^, des Yuan et des Ming, 

encore que le texte de Souen Sing-yen etcrive correctement Tong-ye Pi. 

410) + R tp @ t * .H it }; .g . Ijes editions des 

Song, des Yuan et des Ming ont fij eul apres * houei; celles des Yuan et des itiDg 

ecrivent S fohao au lieu de ,! tcholo; Souen Sing-yen est d'accord avec le texte des 

Ming. L'histoire A laquelle Meou-tseu fait allusion est racontee dans le Tso Scho?an (cf. 

Couvreur, Tchtouen-gaiou, lIrs 589-590). En 496 av. J.-C., le duc B Yin de Tchou 

vint rendre hommage au duc Ting de Lou. A leur entrevue offlcielle, le duc de Tchou 

tenait sa tablette de jade trop haut, et le duc de Lou trop bas. Tseu-kong, disciple de 

Confucius, etait pre3ent; il d6clara alors que le duc de Tcholl perirait a cause de son or- 

gueil et le duc de Lou a cause de sa negligence. L'anecdote est restee du domaine courant 

de l'erudition chinoise, ou elle s'exprime en abrege SOUB la forme t i 4 g s 

,,te,nir la [tablette de] jade haut ou bas". 

411) Il y a ici une erreur dans le teste du Meou fseu, qu'elle soit imputable a son 

auteur OQ aus copistes. L'histoire est en effet celebre, mais, au lieu d'etre mise au compte 

de Maitre K'ouang (sur lequel af. supra, n. 34B), elle nomme toujours un autre musicien 

celebre, glli ffi Che Siang ou Maitre Siang. Confucius s'etait mis pour jouer du luth A 

l'dcole de Maitre Sianft, et peu a peu, son oreille 'esersant, il pervut si bien le sens des 

airs que jouait son maitre, qu'il finit par reconnailre un jour dans un morceau l'inspiration 

de Wen-wang. Maitre Siang, rempli d'admiration, reconnut qu'on attribllait en eifet a 

Wen-vang la composition de ce morceau. Cf. Sseu-ma Ts'ien (Chavannes, iLlam. Sistor., V, 

349-3o1); Sia yu, ch. 8, sect. 35, f° 3. 
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412) Ki-tseu est l'appellation de e Xil Ki-tcha, quatrierne et dernier fils du roi 
4 4 Cheou-mong de Wou (Yle siecle avant notre ere). Ce lli-tseu etait un sage qui 

refusa obstine'lnent le pouvoir. En 544 av. J.-C., il fut envoye dans le pays de Lou, ou il 
entendit executer la musique des divers royaumes; il distinguait a l'audition dans quel 
royaume chacune de ces musiques avait pris naissance. Cf. Legge, (Chinese Classics, V, II, 

549 650; Chavannes, Mem. hzsZor., IV, 7-13. J'ai traduitJll^,fiong par ,,airs6, et non 
par ,,meurs", parce que l'expression s'apparente ici fvidemment au terme g g kouo foxg 
du Che king, dont le vrai sen3 doit 8tre ,,airs des royaumes". 

413) Ceci est la levon de l'edition de (Sore'e; les textes des Song, Yuan, bling, et de 

Souen Sing-yen ecrirent le second caractere rg tien; l'une et l'autre formes se rencontrent 
ailleurs, et c'est naturellement la le nom de Khotan. Dans les tout premiers siecles de 
notre ere, avant le developpement des rapports entre la Chine et Ivoutcha A la fin du 
IVe siecle, c'est par Khotan que la Chine semble avoir entretenu les relations les plus 
eotroites avec le monde bouddhique, dans la mesllre ou le bouddhisme lui arrivait d'Asie 
Centrale et non par les mers du Sud. Plusieurs textes nous ont conserve le souvenir d'un 

moine chinois du ItIe siecle, s i e Tchou Che-hing, qui, en 259, partit pour 
l'Occident, se fisa a Khotan, et y rnourut, Age de plus de quatre-vingts ans, dans les 
premieres annees dtl IVe siecle. C'est par son intermediaire que bon nombre de textes 
bouddhiques furent envoyes cn Chine. Il y aura lieu d'etudier ces relations en detail. 
M. Maspero a donne dans B. W. F. E.-O., X, 225, quelqlles references qu'il serait aise 
d'enrichir. Il est inte'ressant de noter qu'avant Tchou Che-hing, ce voyage de Khotan setait 
assez usuel pour devenir un des elements du dialogue fictif ilnagine par Meou-tseu. 

414) t yw {aojen, qui s'appliquait normalement a des bouddbistes. 

410) J2X E E gbt t. Au lieu du 2e caractere, l'edition de Tokyo donne 
i woze, sans indicatiotl de variantes; c'est une faute d'impression. 

416) La seconde partie de cette phrase est inspiree du Louen yu, IX, XXVII (Legge, 
CAinese Classics, I, 225). 

417) 4 4 4 hzio wei fiie; c'est la levon des e'dilions des Song, des Yean et 
des Ming, et elle est attestee plus anciennement par le commentairedeK'o-hong. L'edition 

de Coree a, au lieu de tsie, e hza; le sens est le m8me. 
4 1 8) Fame us brigand, con nu surtout par les reci ts legendai res de Tchollang-tseu. 
419) T'ang-svang et Wou-wang sont les vertueuDc fondateurs des Yin et des Tcheou; 

Kie et Tcheou, les tyrans avec lesguels sombrerent les dynasties des FIia et des Yin. 

420) .g i g jijj M 4s J« L'edition des Ming et le teste de Souen 

Sing-yen donnent g tchte au liel] de ito tchte; les deus formes sont equivalentes. 

On lit dans 4 } Siun gseu, section 26 (ed. des ,,Dis philosophes'Cv ch. 18, I° 13 r°): 

!l$i X fij ig g * M t; , JM, ,,tenir les chimeres et les dragons por 
des lezards, et prendre un hibou pour un phenis". 

421) x i;| leouyzn, que j'ai interprete comme e { j leo-kou et .§ til 
ktieou-yin. La combinaison teou-yin n'est pas attestee, je crois, anterieurement a Meou-tseu. 

Les editions d es Song et des Yuan ecrivent a 4 leou-yi, ,, co ll rtilibres et fourmis", 
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e'videmment parce que la combinaison leoz-yi est usuelle. Mais, meme avant les editions 
de Coree et des Song, Zeou-yi?s est dejA atteste dans ce passage par le commentaire de 
K'o-hong. Il semble qu'il y ait encore guelque parente entre ce second esemple et le 
passage de Siux {seu cite a la note precedente. 

422) On lit dans Houaz nan tseu (ch. 17, fc 8 r° de l'ed. des ,,Dis philosophes"): 
,,Le ver A soie mange et DC boit pas; en 22 jours, il se transforme. La cigale boit et ne 

mange pas; en 30 jours, elle se depouille ( jk ttouo = k ttouo). L'ephemere ( 6 tt} 

feou-yeou) ne mange pas et ne boit pas; en 3; jours, il mellrt". 

423) e e wa-mang. La mention c8te A c8te de la grenouille et du boa est assez 
singuliere; mais toutes le8 editions concordent, et le comulentaire de K'o-hong a deja 
?aa-mang. 

423bts) Un texte analogue, mais non pas identique, se retrouve dans le Li ki, ch. san; 
nien-2ven (Legge, Sacred Books of Ghe East, XXVIII, 392). J'ai rencontre cependant cette 
m8me phrase, citee esactement dans les memes termes que ceus donne's par Meou-tsen et 

attribuee egalement A Confucius, dans les X Jvs - 3t T'zen yen san {s'o de jW 

(lp e Tong Tchong-chou (Ile siecle avant J.-C.) (voir par es. le f° 18 de la colleztion 
litteraire de Tong Tchong-chou dans le Ean 7sei lieou {chtao po san ming kia {si). 

424) Wen-wang aimait a manger des pousses de roseaus au vinaigre (cf. les textes du 

k ^ Chouo yaan et du Lu che tchtouen tstieou citeos dans le T'ou chou tsi tchteny, 
sect. Tstao-mou-tien, ch. 6S, f° S r°); en outre cette alimentation en pousses de roseaus 
avait pris une grande importance dans la dietetique taoique. Cf. les textes du Paoptoz4Sea4 
et autres, dans le T'ou chou {sz fohteng (ibid., ff. 3 et suiv.). 

425) e g kan-lou, amrta. Cette expression a fait grande fortune dans le boud- 
dhisme, mais elle esistait anterieurement; on la rencoIltre dans le Tchax kovo tsto, dans 
le Glstien han chou, et au 5 82 du Tao {o king. 

426) @t NJZ tstov-!siang (g = 7Sf ). C'est la un nom de la plante t {chev, 
dont jo ne crois pas qu'on ait de mention plus ancienne sous ce nom de {stov-tsiang. On 
mange les feuilles de la plante, et on en extrait aussi un suc employe en mcdecine. Cf. 
Bretschneider, Botanicon Sinzcum, II, p. 45, qui l'identifie au PhywaVis illkakengi, et 
Porter Smith, Chinese 211uSeria Medica, ed. revue par G. A. Stuart, 1911, p. 297, qui y 
voit l'Owalis corniculaSa. I1 faut qu'il 'agisse ici d'une boisson, faite ou non avec le suc 
de la plante {chen. 

427) La famille Ki etait une des trois grandes familles isslles du duc Houan et qlli 
se disputaient l'influence dans le pays de Lou. Il est souvent question d'elle dans le lo2zen yu, 
dans le CZze ki, etc.; la tournure eml)loyee ici pour designerlechefdelafamilleseretrouve 
par esemple dans Louesa yz;, IJI, VI (lJegge, Chinese Classics, I, 156). 

428) Wou Tseu-siu, serviteur fidele et clairvoant du roi de Wou, n'arrivait pas i 

faire prevaloir ses avis et finit par recevoir l'ordre de se suicider en 484 av. J.-C.; le 

ministre P'i ou 40 0& Po P'i trollvait au contraire grand credit, mais il finit par 
amener la de'faite de son sollverain et la conquete du royaume. Cf. Chavannes, Alem. hist., 
IV, 21-83; Forke, Lun-AIeng, II, 1, 3C9; Chouo yzzan, XI, 9 v°; Houaina7stseu, XVIII, 

1B-17. L'opposition de w Sien, ,,regarder comme sage", et -de 4 * pou-siao, 
,,tenir pollr incapable', se retrouve dans une histoire du R ^; Chouo yuan (cf. P'ei 
wen yun fo76, 9.V. 4 * ). 
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429) 48 t t +. C'est la une phrase du louen yz4, X1X, XXIIt, 4 (Legge, 
CXzin. C7lassics, I, 347), ol'l elle termine le paragraphe relatif A celui qui avait tnis Tsell- 
kong au-dessus de Confucius. 

430) Le ch. 67 du Che ki, consacre aus disciples de Confucius, comrsence par ces 
mots que Sseu-ma Tstien met dans la bouche de Confucius: ,,Confucius dit: Ceus qui ont 
ete mes disciples et ont reellement compris ma doctrine sont au nombre de 77 personnes". 
Sous les T'ang, le commentateur Sseu-Ina Tcheng fait observer que le Kia yu enumere 

egalement 77 personnes, et ajoute que seuls les wL W N IC'ong miao tto", ou ,,Por 
traits d,l temple de Confucius" par t t Wen B ong n'en comptaient que 72. I,e 

chiCre de 72 est en eWet devenu le chiffre consacre, mais c'est d'ailleurs celui qu'on trouve 
dans le titre de la section m8me du Ria yx (ch. 10, section 44) ou on en enumbre 
davantage. Toutefois, on sait que nous n'avons plus le ve'ritable Kia ya ancien. Le Kiayl; 
actuel est un faus du a Wang Sou (t 256 A.L4.), qui a egalement invente la lettre du 

pseudo-;L '1r 'ong YISNJ petit-fils de K'ong Ngan-kouo, par laquelle se termine le 
htia yu, et selon laquelle le Kiv y# serait l'wuvre de K'ong Ngan-kouo lui-m8me (cette 
lettre manque (1 l'ed. des ,,Cent philosophes", mais on la tenait autrefois pourauthentique, 
et elle ouvre le ch. 16 du Eou wez yvae kien). M. (Chavannes etait tente d'admettre que 
Sseu-ma T3'ien et le Kia yu de Wang Sou s'inspirnient tous deus, en ce qui concerne les 
disciple3 de Confucius, de l'ancien lfia yu (cf. Chavannes, MsXm. hisSor., V, 439). Quant 
aus portraits esecute's par Wen Wong, c'etait une serie des 72 disciples que Wen Wong 
avait gravee a Tchteng-tou vers 140 av. J.-C. (cf. Cbavannes, Le T'ai-chan, p. 159; 
Mission archeoZogique, I, 8-9; me3 remarques dans J. A., janv.-fevrier 1914,p. 200 211). 
Ces represelltations des 72 disciples paraissent d'ailleurs avoir ete assez usuelles sous les 
Han, car on a des renseignements precis sur une autre serie qlli existait au Chan-tong, 

sllr les dalles de la tombe de 2 a Lou Siun (cf. Chavannes, Missioz alcheoZogique, 
1, 13-l6). Quelle qu'ait ete la premiere personne A parler des 72 disciples de Confucius, 
elle ne faisait qu'employer un chiCre d'une valeur consacre'e. I.e nombre de 72 est celui 
qu'on obtient en divisant les 360 jours de l'annee par les cinq elements (cf. Chavannes, 
Mem. histor., II, 32B). M. Chavannes a indique quelques esemples de ces series de 72 

objets; on pourrait les multiplier. 11 est question de 72 i sing, ,,noms de familles" 
(cf. Tripitaka de Kyoto, XXX, v, 451 v°, 473 °); Confucius a parcouru 72 royaumes, 

etc. Le *@ tg 4 i siu po wov tche (ch. 7, f° 4 r° de l'ed. des ,Cent philoso- 
phes") parle de la liste des 72 disciples de Confucius etablie par L 2 S K'ong 

Ngan-kouo (il s'a¢,it de; celle qui termine le Kia yx, et qui est attribuee a K'ong Ngan- 

kouo sur la foi du faus de Wang Sou), des 72 biographies du g;|J 81 * Lse sien 

tCdOlXan de Lieou Hiang (sur ce chiffre, cf. aussi le ch.} du t g g P'o sie 

102{en, dans Kyoto, XXX, v, 468 v°), des 72 biographies du 4 i i KaochatcAouaa 

de Houang-fou Ali, des 72 biographies du L A q ] X ffi * [Yi po] ki kisou 
ScAzonan de p 4 Tchten Cheou. lTne liste des disciples de Confllcius, ou il est tenu 

coml)te a la fois de la liste de Sseu-ma Tstien et de celle du Kia yu, se trouve dans les 
Prolegomena du t. I des Chinese Classies. 

431) Tao {o kz7C, § 23. Le contexte montre bien que Meou-tseuentendaitcettephrase 
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selon son sen3Wnaturel, et telle qlle je l'ai traduite. Mais elle est alors a peu pres en 
contradiction avec 13 phrase initiale du § 7 du Tao to king, qui proclame au contraire la 
perennite' du ciel et de la terre. A ussi les comment ate u rs veulent-ils entendre ici, comme 
transitoires, non pa3 le ciel ou la terre en eus-m8mes, mais Ieurs manifestgtions, par ex. 
la pluie ou le vent qui ont ete cites juste auparavant (cf. Stan. Julien, zJe livredela Vofe, 

p. 85; Legge, lNexts of Zaoism, I, 66). Au lieu de la leQon 4 8t A du Tclo to king 

actuel, le Aleou tsen donne ;{ g k A 

432) Ed de Coree t t ) @ ;t 2 t; ed. des Song, Yuan et; Ming, 

suivies par Souen Sing-yen: W t X ¢ t 2 . J'ai traduit tant bien 

que mal sur la levon de l'e'dition de Coree, dont le texte me parait manife3tement altere, 
mais la le,con de l'edition des Song et des editions qui la copient me semble rcsulter d'une 
correction arbitraire. Elle signifierait: ,,Quand le sage se retire du monde, sa bienveillance 
et sa piete filiale demeurent eternellement". Et c'est en apparence assez satisfaisant) mais 
seulement en apparence. Il faut une citation de Confucius, et les quatre premiers mots de 
la levon des Song se retrouvent bien en effet dans le Louen yu (Legge, C;hin. Clogasics, 1, 

290), mais san8 le second membre de phrase. De plu3 il faut qu'il s'agisse de la mort; 
or le passage du Loven y?6 a toujours ete entendu comme concernant des sages qui se sont 
retires du monde pour vivre loin de ses tracas, mais non pa3 qlli sont morts. C'est A mon 
sens parce que les editeurs des Song ne savaient que faire d'un passage altere qu'il3 l'ont 
largement modifid; mais j'aiwe mieus garder le plus possible du teste ancien qui devait 
se rapporter a quelque propos de Confucius qlle je n'ai pas su retrouver. 

433) Liso2X-yi; ce sont les cinq grands c]assiques et le Yo ki; cf. supra, n. 249. 

434) i, g tstoa-lo; cite du Cho?w king (Legge, CAtinese Classics, III, r, 40). Bien 
que telle 80it aujourd'hui la le,con du Chou kzng traditionnel, lequel represente en principe 
le texte en pseudo-kou-wen dit de Mei Tso modernise graphiquement en 744, la leQon don- 
nee par Meo2w {sen est en realite celle du CAlon king en kin-wen, arLitrairement introduite 
dan3 le pseudo-koz6-wen peut-etre des 497, mais qui n'eut quelque succes qll'a partir de 
682 et ne triompha qu'avec K'ong Ying-ta au VIIe siecle (cf. Pelliot, Le C'hoz4 Eing et le 
Chang chot4 che wen, dans Mem. concernanS l'Xsie orientale, t. II [1916], p. 173 174); 

le teste en kou-wen portait jusque-lat " 75[ou'] etnonW 75 i >g. 
Lorsqu'a partir du IVe siecle le teste en pseudo-kou-wen s'impose, mais asant la fin du 
VIe siecle, c'est ln premiere des deus le$ons qn'on retrouve (par esemple dans un memorial 
de 32S insere au Tsin chou, ch. 70, f° 10 r°). Comme il ne peut etre question de faire 
descendre la redsetion du illsou {sez4 jusqu'au VIle siecle, nous avons la une preuve de 
plus de l'anciennete' de l'ouvrage; des le ddbut du IVe siecle, un faussaire aurait donne 

ici ce qui etait alors la levon du pseudo-kou-wen. Au lIIe siecle, je relieve encore ag 84 
tstou-lo danB une preface de K'ang Seng-houei (GI'ripitaka de Toko, , V, 69 r°; 

3e, I, 3-2 r°). 
435) L'enterrement de l'empereur Chouen dans la solitude de Tstang-wou est mentionne 

au ch. 'an-kong du Li ki (Legge, dans Sacr. Books of the East, XXV1I, 132); lameme 
tradition est reprise I)ar Sseu-ma Tstiell (Chavanne3, ,llem. histor., r, 9l). La tombe de 
Chouen a Tstang-wou, autour de laquelle des elephants e'taient cense's ,,labourerleschamps", 
est egalement mentionnee dans le Loalen heng (trad. Forke, t. II, 5, 244-247) Leggedit 
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que l'emplacement de ce Tstang-vou est douteus. M. Chavannes, et a sa suite M. Forke, 
le localisent dans la sousSprefectllre de Ning-yuan all Hou-nan. Gn a vu par ailleurs (cf. 
s?ra, p. Y28) que, dans les temps historiques, SOU8 les Ts'in et les Han, Tstang-wou fut 
le nom de l'actuel Wou-tcheou au Kouang-si. I1 est bien evident que le Kouan-si n'etait 
l)as connu des Chinois dans la haute antiquite, et le nom a pu etre deplace vers le Sud; 
mais la tradition m8me de la mort et de l'enterrement de Chouen est plus que sujette a 

caution. Les commentaires du Che ki (ch. 1, f° 12 v°) citent ellcore a ce propos le g 

t Houa?sg lan, le Al'so {chouan, le Chax hai king. Cf. aussi T'ou chou {si {chte , 

K'ouen-yu-tien, ch. 129, f° 5; ch. 132, f° 2 r°. Mencius fait mourir (:houen a tl,% § 

Zling-ttiao, qui etait situe dans l'actuel 3 +|4 Kiai-tcheou au Chan-si (cf. I,egge, 

Chinese Classics, II, 316). Le Lz sao semble impliquer que R'iu Yuan plaait la tombe de 
Chouen a Tstang-wou t.7. R.X. S., 1895, 853, 855). 

43B) Sllr la tradition q :i fait mourir Yu au mont Kouei-ki du Tcho-kiaDg, cf. Cha- 
vannes, Mem. histor., I, 163, 17L, et les refe'rences indiquees dans Che ki, II, 11 r°; aussi 
i'orke, L2wn-He7sg, 1, 33o; II, 5, 246-247. Wang Tch'ong, qui etait preciseluent natif 
de la region, n'accorde pas plus de creance a un voyage de Yu au Kollei-ki qu'^ ulle 
tournee de Chouen a Tstang-wou. Il raille la legende des corbeaus qui etaient cen8es sarcler 
la terre a la tombe de Yu, comme les elephants la labouraiellt A la tombe de Chouen. Cf. 
aussi 'ou cho?c tsi tcateng, lS'ouen-yll-tien, ch. 129, f° 6; ch. 132, f° 2 r°. 

437) Cf. szcpra, n. 164. 
438) Wen-wang fut d'abord emprisonne par Tcheou, le dernier sotlverain de la dynastie 

Yin; il ne prit quc tardivement le titre de roi et mourut sans avoir combattu les Yin; 
son titre de Wenwang ou roi Wen n'est lui-meme qu'un titre posthume. Cf. Chavannes, 
M&m. histor., I, 2Q2, 221-222. Il y a peut-etre en outre, dan8 le passage du Meotseu, 

une citation plus ou moins litte'rale d'un texte ancien que je n'ai pas su identifier. 
489) Wou-wang ou le roi Woll est le fils de Wen-wang et le pere du Tchteng-rang. 

Quand il mourut, son fils et heritier presomptif etait eneore jeune, et lanouselledynastie 
des Tcheou ne dura que grace au regent le duc de Tcheou. Cf. par esemple Chavannes, 
.11em. histor., I, 245. 

440) >1W3 ,/t 4 $ $ t g. Je n'ai pas rencontre de texte donnant de 
maniere precise, a propos du duc de Tcheou, l'expression meme qu'emploie Meou-tseu. 
Sur l'enterrement du duc de Tcheou, voici les renseignements qu'on lit daus le Che ki. 

Au moment de mourir, le duc de Tcheou demandaa etre enterre a$; JX Tchteng-tcheou, 
afin de montrer qu'il ne voulait pas se separer de son neveu leroiTchteng(Tchtengtcheou 
est identifie a Lo-5tang, et il semble par suite que le duc de Tcheou ait encore cru que le 
roi Tchteng voulait y transporter sa capitale, ce qu'il ne fit pas). Parcontre, le roi Tchteng 

ordonna d-enterrer le dllc de Tcheou a g Pi, ou 3e trouvait la tombe du roi Wen, pere 
du duc de Tcheou et brand-pere da roi Tchteng; le roi Tchteng voulait indiquer par la 
qu'il n'osait pas regarder son oncle comme son sujet. Cf. Chavannes, i\1em. histor.,T,318; 
IV, 92. Mais par ailleurs, il y a dans le Li ki un paragraphe od il est dit que la coutume 
d'enterrer un nouveau mort dans une tombe ancienne ne remonte qu'au duc de i'cheou, 

et que depuis lors elle n'a pas ete changee ( * * % t t O 2 JM ,/t 
.g 3t * t 4 jt t; cf. Couvreur, li ki, I, 110). J'ai admisque Meou- 

tseu visait ce passage et ai traduit en consequence; mais des difflcultes subsistent. 



424 PAUL PELLIOT. 

441) j4 P z . Confucius dit un jour a son disciple Tseu-kong: ,,...Sous 

les Yin, le cercueil etait place entre les deux colonnes . . Je suis un descendant des Yin, 

et la nuit derniere j'ai raev que j'etais assis entre les deux colonnes, devant lea offrandes 

qu'on fait a un mort". Sept jours plus tard, il mourut. Ce recit se trouve dans le ch. 

T'an-kong du Li ki (Legge, Sacr. Books, XXV II, 138-139) et dans le Che ki (Chavannea, 

ilm. histor., V, 424-425). 

442) C'est-a-dire oju iln mourut avant son pere Xj ; AF). Po-yu est 

l'appellation de L K'ong Li, le fils de Confucius. 11 est nomm6 trois fois dans le 

Louen yu (XI, vii; XVI, XIit; XVII, x; Legge, C1iinese Classics, I, 239, 315, 323), une 

fois dans le ch. T'an-kong du Li ki (Legge, Sacr. Books, XXVII, 131); le Clhe ki (cf. 

Chavannes, Mem. histor., V, 430) et le Kia yu (ch. 10, sect. 42, f0 1 v0) sont d'accord 

pour le faire mourir l'aIge de 50 ans, avant son p'ere. On trouvera, dans les notes de 

Legge et de M. Chavannes, l'exposa des difficulte's chronologiques qui resultent de ces in- 

dications. 

443) Sur Tseu-lou, cf. stpra, n. 173. Sur les circonstances de la mort de Tseu-lou en 

480 av. J.-C., cf. le Tso tchouan, 15e anne'e du due Ngai (Legge, Chinese Classics, V, IT, 

841-843); Chavannes, Mem. histor., IV, 209; V, 423; et surtout, pour l'expression 

__ tfi sou-hai qo'emploie Meou-tseu, le recit du ch. T'an-kong du Liki (Legge,Sacr. 

Books, XXVII, 123), oiu on a hai pr$cisement 'a ce pIropos; l'expression tsou-hai est 

dUjA dans le Yi li et dans le Li sao (J. R. A1. S., 1895, 843). Houei-lin releve que le texte 

du H>ong ming Isi donne une forme fautive jE pour hai. K'o-hong ecrit I j, 
qu'il lit tsou-hai, et note qu'un nutre manuscrit a [ Z 

444) Po-nieou est l'appellation de 1 J Jan Keng, un des disciples de Confucius 

(cf. Giles, Biogr. Diet., no 917; Legge, Chinese Classics, I, 114). Quand Po-nieou ctait 

mourant, Confucius alla le voir et s'ecria: ,,I1 va mourir! Telle est la volontet celeste" 

( 1 ' 
k ), Zlouen ye, VI, viii (Legge, Chinese Classics, 1, 188). e'edition de 

Corhe crtici4~ Ik a t j; les editions des Soug,.Yuan, Ming et de Souen 

Sing-yen donnent 4 - 1 j p j; cette seconde tournure serait d&fendable egale- 

ment, si elle ne paraissait contamioie par un souvenir dii texte original du Louen yu, 

tout en obligeant 'i en prendre les mots dans un sens diff6rent (mniug ne pourrait plus 

signifier ici que ,,vie" et non ,,volonte celeste"). 

445) Cf. supra, n. 136. 

446) Sur Yen Houei, appellation Tseu-yuan et souvent de'sign6 sous le nom de Yen 

Yuan, cf. supra, n. 409. La phrase de Confucius sur sa mort prematuree se trouve dans 

le Louen ye, VI, iI (Legge, Chinese Classics, 1, 185). 

447) Cette citation est egalement empruntee au Louen yu, IX, xxi (Legge, id., I, 223), 

oft elle suit un paragraphe consacre ia Yen Houei, mais sans qu'on l'applique elle aussi, 

dans l'interpretation usuelle, 'a ce disciple. ll est done 'a noter quie Meou-tseu l'entendait 

un peu differemment. 

448) jJ3 icheng, selon l'6dition de Coree; lea 3 autres editions ont I tche, 

,,seulement", qoii pourrait s'expliquer aussi. 

449) 5 !i f f jji i j ). Celuii A qui on attribue generalement 
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cette invention est t; 41 Hi Tchong (cf. Giles, Biogr. Dic{., n° 684). Hi Tchong est 

nomme dans le Tso {chouan comme fondateur de la principaute de jW Sie et comme 

maitre des chars [du fondateur) de3 Hia, c'est-A-dire de l'empereur Yu (cf. Legge, Chinese 

Clawsics, V, II, 742, 744). Le {chouas du Cho74 king veut que +[p }t Tchong-houei, 

au de'but des Yin, soit un descendant de Hi Tchong (cf. iJegges ibid., 1II, , 177). Le 

@ * Che pen (circa 2U() av. J.-C.), aujourd'hui perdu, attribuait aussi a Ifi Tchong 

l'invention des chars, et c'(st a lui que sten prend le Song cho2w en disant que. bien au 

contraire les chars existaient des le temps de Fou-hi (Song cho", ch. 18, f° 1 r°; le tcste 

a en realite ffi ,$; Hi pen et non Che Xpen, mais ce doit etre une levon introduite 

80US les T'ant, A cause du tabou de @ che et qui s'est conservee dans le teste; le 

P'ei wen yun fou, en citant le passage, ecrit Che pen). II est dit dans Houvi nan tsez4 

(ed. des ,,Cent philosophes", XVI, 5 v°):, Sj} ffi Zi Zj Z aj , ,,on vit 

tournoyer les chatons volants et on sut faire les chars" (le P'ei uven yun fou, citant cette 

phrase s.v. aj} , met en t8te ffi )2 cheng-jen, ,,l'homme saint", qui n'e3t pas 

dans le texte). Hi Tchong apparait e^alement dans un poeme descriptif de ffi * 

Tchang Heng (78-139; cf. l'edition de ses weuvres dans le SIan wei laeou {cAz'ao po san 
ming kia {wi, ch. 2, f° 9 r°). La protestation du Song chou a trouve un echo au XIIe 

siecle dans le 5w * Lou che de Lo Pi, lequel attribue a Hiuan-yuan (c'est-a-dire a 

Houang-ti) l'invention des chars apres qu'il eut ru des chatons de fleurs tourner au vent 

(X } t ffi 4 E2 * etc.; cf. L. Gaillard, Croi2 et avastika2, 243). 
])es le lIe siecle de notre ere, le Lieos4 yi louen de Tcheng Hiuaa conciliait les 2 theories 

en faisant de Hi Tchong un rninistre de Houang-ti (cf. Ia citation du l,ieou yi louen dans 

le commentaire du Pien tcheng louexl Kyoto, SXX, v, 474 r°). Au illesiAcle, -JX 

Tsiao Tcheou disait dans son *i * t Ko?z che k'ao que les chars ont ete inventes 

par Houang-ti (il semble qu'il s'agisse de voitures pousse'es ou traine'es A bras), que 

Chao-haoe y attela plus tard des bceufs et que c'est Hi Tchong qui, au temps de Yu, y 

attela le premier des cheraus (cf. les fragments du Ko?4 che ktao reunis par Tchang 

Tsong-yuan, au f° 3 v° de l'edition du Pting {sin koz6an {stong choz). Hi Tchong est 

nomme a diverses reprises au let siecle de notre ere dans le lowcn heng, ou la decouverte 

des chars est citee, comme ici, A c8te de la decouverte de l'ecriture par Tstang Hie (cf. 

les indes des 2 vol. de la trad. de 51. Forke); le passage lc plus caracteristique se trouve 

dans Forke, Lun-He7, It, 27, tres voisin du teste de Ilovai nan {seu deja cite et corres- 

pondaut au ch. 18, f° 10 r° et v° du texte dans l'edition des ,,Cent philosophes": [t; 

[p ] S X Wji i ; ). J'ai traduit ffi 'ong, qui est le nom d'une 

composee, par ,,chaton de feur". I1 faut en efit prendre i ffi tchoaan-ptong au meme 

sens que le Sj} ffi fei-ptos2y du Che king, dont le ffi ffi fes-,ston? du Louen heng 
'est qu'une variante graphique. Legge (Chasese Classics, IV, J, 36 et 105) s'est rallie a 

la theorie qui veut que fei-ptong, ,,ptong volant", designe les chatons d'une compose'e em- 

portes au loin par le vent. Bretschneider (Botanicon Sinicum, 1I, 253-254) paratt croire 

aussi admissible qu'il s'agisse de la plante elle-mame arrachee et emportee, comme cela 

arrive en Mongolie (cf. aussi Porter Smith et Stuart, Chissese 151aGeria Jledica, p. 169"). 
Mais la le'gende de linvention des roues des chars s'explique mieus, semble-t-il, avec des 
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chatons plus ou moins ronds qu'avec des plantes entieres (les roues etaient en principe a 

30 rayons, comme il est dit au § l1 du Tao y king, et ces 30 rayons etaient censes 

representer les 3Q jours du mois). D'ailleurs c'est au sens de chatons qu'on entendait leq 

,,ptony tournant" au temps du Meou {se2X; ainsi w ; Tstao Tche (192-SX2)ditdans 

une de ses poesies (e'd. du Han wei Zieou tch'ao po san ming kza {si, ch. 2, f° 85 r°): 

i ffi ffi * t8 O / N E k ) ,,les ptong tonrnoyant se sont deta- 
ches de leur tige [mot-A-mot leur racine]; volant de-ci de la, ils suivent le vent violent". 

Cf. aussi T'ou chou tsi {chteng, R'ao-kong-tien, ch. 166,;f° 1 r°. 

450) t 7¢ ;t Hji e g;t On lit dans les tAppendicessC du Ei king 

(ed. du Che san king Jchou chou publiee en 1815 sous la directioIl de 30uan Yuan, ch. 8, 

£° 6 v°; Legge, The Ys king, dans S. B.E., XVI, 385): t|@ * X Sg X 

; +g ,,[les emp,ereurs Houang-ti, Yao et Cbouen] creuserent des arbres et en firent 

des barques; ils affinerent des arbres et en firent des avirons". Le te t -12 Che yi ki 
de I g Wang Kia des Tsin dit (ed. des ,,Cent philosophes", f° 2 v°): ,,Hiuan-yuan 

(c'est-A-dire Houang-ti) transforma les, radeaus ( X w ) et fit les barques et les avirons". 

ais le texte le plu3 voisin de cel-ui du .lleov {seb est, a ma connaissance, celui de 

ouai nan tse?- (XVI, b v° de l'ed. des ,,Cent philosophes"): g * j «j 

M j 71} ,,on vit flotter un arbre creus et on sut faire les barques". En ce qui 

concerne le ministre ou serviteur de Houang-ti qui aurait invente les bateaus, la traditi()n 

flotte entre plusieurs noms; celui da I Mt Kong Kou, ou ,,l'artisan KQU", indique par 

Giles (Biogr. Dict., n° 1023), 'est que l'un d'entre eus; cf. a ce slljet 1e5 indications, 

d'ailleurs contradictoires, du 'ou chou tsi tchteng, K'&o-kong-tien, ch. 178, f° T s°, et 

180, f° 1 r° (ou t g et t @£., joints au nom de Kong Koll, sont alteres 

graphiquement 1'UI1 de l'autre). 

451) X g t ij g >g . 0n lit dans Kouass yin tseu (apocryphe, 

mais assez curieu8), au f° 6 v° de l'edition des ,,Cent philosophes": ,,Le saint homme a 
pris pour modele l'abeille et a institlle princes et sujets; il a l)ris pour Ir.odele l'araignee 

et a cree les filets ( g X )". L'invention des filets est generalement attribue'e a Fou hi 
(cf. Cbavannes, Mem. hisZor.,, I, 7). Aussi lit-on dans Pao ptou {seb (cite dans T'ou chob 
{si tchteng, K'ao-kong-tien, ch. 247, f° 1 v°): ,,T'ai-hao (c'est-a-dire Fou-hi) a pris pour 
modble les araignees et a noue les filets". Par ailleur3, les Chinois mettent quelquefois en 

rapport les filets et le3 tissus, en tant que lb ,$ P°-YU lfinventeur traditionnel des 
s8tements au temps de Houang-ti, aurait fait ses tissus a la main en le8 nouant comme 
dll filet, et ce n'est qu'apres lui qu'on aurait invente la navette et le metier. Sur Po-yu, 
cf. le Louen heng (trad. Forke, I, 90); Houai zzan {seu attribue en un passage l'invention 
des vetements a Po-yu (eod. des ,,Dis philosophes", ch. 13, f° 1 v°) mais dans un autre a 

tJj gi Hou Tstao, dont le commentaire de Kao Yeou fait un ministre de Houang-ti 

(meme edition, ch. 19, f° 10 v°). 

452) Le meme passage de Hotwai rsficn fsesc qui contient deja les deus premiers esem- 

ples invoques par Meou-t3eu, donne aussi le quatrieme: ,; ^% ';ffi> Rii i X @ s 

,,on sit des empreintes d'oiseaus et on sut composer l'ecriture". Le Yi king, en rappelant 

l'invention de l'e'criture, ne dit pas que ce fllt a l'imitation d'em-preintes d'oiseaus (cf. 

Legge, The n king, p 384; JKi ki^sg, ed. du Che san kirS tchoz4 cho?4, VIII, 8 r°; Cha- 
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vannes, Mem. histor., IJ 6). Mais la tradition se retrouve frequemment dans la litterature 

des g wei. L'invention est generalement mise sous le nom de X pg Tstang, Ivie 
(c5. Giles, Biogr. Dic., n° 1991; Forke, Lun heng, principalement II, 27). Sur 19 pro- 
nonciation Tstang Kie ou Tstang Hie, cf. J. X., janv.-fevr. 1914, p. 219. 

453) - + t; g san che-ts's p'in. En citant une premiere fois ce passage en 
1906 (B.E.X;.-O., VI, 398), je disais ne pas savoir a quoi Meou-tseu faisait allusion; 
c'est que je songeais a une division de testes en 37 ,,sections". Mais il n'y a aucun doute 
que Meou-tseu vise ici les 37 bodhipaksika (4 smotyupasthana, 4 samyak-prahana, 4 
rddhiyada, Fx indriya, s bala, 7 sambodAyanya, 8 marganga), ou ,,ailes de l'illurDinatiol" 
(cf. S. Levi, lllahayana-sutralawiczra, II, 105-107), dont le nom chinois, chez les 

bouddhistes des premiers siecles de notre ere, est precisement san-che-ts's ptin ou- + 

t S FP san-che-ts's tao-ptin; les traducteur3 plus tardifs, comme cellsi du ^'utra- 

Mmkara d'Asanba (lre moitie du VIIe siecle), emploie W ;% *; ptotc-tti fen au lieu 
de {aowp'2n (sur l'emploi de tao et de p'ou-{'i pour bodhi, cf. ?'oung Pao, 1912, 405-406). 
Pour que Meou {seu invoque ainsi les 37 bodhipJckika, il faut qu'ils aient acquis une 
certaine notoriete des le premier age du bouddhisme chinois. I1 n'en est pa6 question dans 

le Sutra en 42 orrticles. Un San che ts'i p'in king, ou plus completement t k g 

fi + _ g ;gg Fo chouo tch'an hing san che {s'i 'in ki^ag, fi^,ure dans les 

collection3, avec le nom e Ngan Che-kao comme traducteur (Nanjio, Catalogue, n° 724); 
c'est un bref expose de la doctrine des 37 bodKhipakfika. Les traductions de Ngan Che-kao 
etant de la seconde moitie du IIe siecle sont de toute maniere susceptibles d'avoir ete 
connues de Meou-tseu. On sait toutefois que beaucoup d'ceuvres portent aujourd'hui le 
nom de Ngan Che-kao comme traducteur, alors que les plus anciens catalogues sont muets 
a ce suJet. En fait, le plus ancien catalogue dont il nous soit parvenu des portions suffl- 
santes, celui de TaoXngan, qui est de 374, considere le Tch'an hing wan che ts'i 'in king, 
en 1 ch., comme une traduction anonyme, et mentionne en outre dans les m8me3 condi- 
tions un San cAle ts'i p'in king en 1 ch., qu'il dit tire du Vinaya (cf. le ch. 3 du Tch'on 

san {wang ki tsi, dans Tokyo, , I, 13 s° et 14 rC). Mais nous avon3 encore, sous le 
nom de Ngan Che-kao comme traducteur, une autre aeuvre, le $ -fi * t: ffi 

t ; g Fo chouo {a ngan pan cheoxc yi ki? en 2 ch. (Nanjio, Catal., n° 681), 
oW il semble qu'une traduction avec un commentaire se soient entremeles, et qui renvoie 
con3tamment au San che ts'i kiny dont il est une sorte de glose. Or ici, une preface dont 
l'authenticite n'est pas douteuse est jointe C l'cellvre, et elle est dAe a ll'ang Seng-houei 
(miliea du IIie siAcle) qui dit que le commentaire a ete fise par un disciple direct de 

Ngan Che-kao, a B Tch'en Houei, et conformement A l'enseignement da maitre; 
Tch'en Houei s'est borne a consulter K'ang Seng-bouei sur certains points (1'ripitaka de 

Tokyo, , V, 89 r°). Le Catalogue de llao-ngan attribuait d'ailleurs dej Ngan Che-kao 
la tradlletion du ,,Ngan pan cheoa yi king, en 1 ch." qu'il qualifiait de Siaonganpanking, 
,,Petit Ngan pan king", et d'un l'a wawx pan k?>ng ou "Grand Ngan pan kislg", en 1 ch. 

egalement ('l'ri,,sitaka de Tokyo, , I, b r°). Malgre quelque petit flottement dans les 
titres et en depit de la division en chapitres qui a varie, ces texte3 prouvent la part que 
prit Ngan (She-kao A la transmis3ion de la doctrine des 37 bodhipaksika, et on admettra 
a3sez solontiers gu'il puisse etre le traducteur du San che te'i king. La terminologie des 
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deus traductions, prcsque identique, est d'ailleurs nettement archaiqlle: ;; ffi yi-teAle 
pour sa2rtyu,vasthz5sza au lieu du 4 t izien-{ch'on des traductions posterieures; fi 

ffi yi-tozfan pour samyakpraS4aa, au lieu de ffi j tcheny-kniiz; ;2 kzo-yi pOUI' saxnbodAyazbgGt, au liexl de e kso-%dn; ffi g f oheng-tao (ou simplement 

4 hing) pour mhrgu^zga, au lieu de t *t fao-feez. Plus tard, ces traductioIls 
parurent insllfSsantes, et Tchou T'an-wou-lan (l'H:indou l)harmaratna; cf. Nanjio, Catal., 
App. II, 11° 38, et supra, p. 344-345) fit en 396 une nollvelle traduction du San cAe 
{s'i p'in king; il n'en reste que la preface (Tch'ou san {sang ki tsi, ch. 10; dans Tripit. 

ale Tokyo, 3e, I, 56). Un court traite sur l'ordre des 37 bodhipaksika, par Kumarajlva, 
etait incorpore en 465-473 au ffi S IX louen de Lou Tch'eng (Tokyo, , I, 68 v°). 

A la fin du VIIIe siecle, le Tcheng yawan sitz {ing che kiao mob lo2c (7'ripit. de Tokyo, 
31t VIT, 84 v°) denonce en otltre un San che tsai pXieb king ou pg _ + t g $g 
Xei san che ts'i 'in kizg apocryphe. iJes san-cZl-ts'i p'zn figurent dilment dans le bref 
re3ume de l'histoire du bouddhisme qui occupe la prenliere partie de la celebre Inscription 
du Temple des dh,uta, inseree au ch. 59 du en siuan. 

454) Je ne veus pas reprendre ici la question du Tao to king. Qu'il nze sulEse de 
rappeler que le Sao {o kiny est usuellement divise en 81 paragrapbes repartis en un Tao 
kiazg de 37 paragraphes et un To Ding de 44 Ilaragraphes. Un texte qui attribue la re- 
paltition en 81 paragraphes a Lieou Hiang ne parail pas malheureusement avoir grande 
alltorite (cf. le Eov wen kieo26 chou k'ao de M. Shimada lEan, ch. 1, S. 88 r°, 87 r°). 
Quoi qu'il en soit, les manascrits de Touen-houang ont confirme ces divisioxIs Iour ane 
epoque anterieure aus T'ang. Le texte du il/eo7 tsea montre que l'expression de Zao kisg 
pour le ler chapitre et sa division en 37 paragraphes etaient dejA usuelles aux environ3 de 
circa 200 A.1). Ces m8mes caracteristiques se retrouvent dans le commentaire du Lao tsezz 
dit du EIochang-kong. Mais la question se pose de savoir si tout cela est anterieur a 

i'introdlletion du bouddhisme en Chine. Je laisse de cote les speculations sur l'origine 
,,indienne" du taoisme. En mentionnant anterieurement ce probleme (B. E. F. E;.-O, NI, 
398; Gl"02wng Pao, 1912, p. 370), j'inclinais ; penser que le chiCre de 37 pouvait avoir 
ete pris par le taoisme aus bouddhistes Mais a vrai dire, le rapprochetnent fait par 
Meou-tseu entre les 37 boclhipaksika et les 37 paragraphes du premier ahapitre de Lao-tseu 
est purement numerique. D'alltre part, le chitfre de 37 se trouve associe deux fois au 
taoisme dans le Ts'ien han chou (ch. 30, {° 12 r° et 13 v°): d'un cote en effet, Pan Kou 
enumere 37 ecrivains taoistes; de lnautre, l'un des commentaires de Lao tseu qu'il cite est le 

% + * R R k - + t 3;, c'est-a-dire ,,laotseu, Fropossurlekzng, 
par M. Fou, en 37 paragraphes" (avec cette note ,,il [c'est-a-direce lisregpublie la doctrine 
de Lao-tsea"). Sans doute, 1a encore, le chiffre de 37 fait urle apr)arition presque fortuite, 
puisque le nombre des ecrivains taoistes est valiable, et que c'est selllement la premiere 
partie du Tao td kznJX qui est en 37 paragral)he3. IJa rencontre 'en est pas moiss assez 
frappante. Si on songe par ailleurs que Pan lsou, a la fin du ler sieele de notre ere) em- 

prunte son chapitre bibliographique au catalogue descriptif 4; 6 Ts'i lio commence 
par Lieou Hiang et acheve par son fils Lieou Hin dans les dernieres annees avant notre 
ere, il semblera bien difflcile de faire dejAL intervenir le bouddhisme A ce propos. J'ajouterai 
une derniere remarque. On a vu que le commentaire de M. Fou donnait A l'ruvre sle l.ao- 

tseu le nom de king; il en est de mame dans les commentaires de MM. t6I.in et tWSiu 
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que Pan Kou cite a c8te de celui de M. Fou. Quelle que soit la date de chacun de ces 

commentaires, il suffit qu'ils soient mentionnes dans le lws'i lio pour remonter au moins 

all Ier siecle avant notre ere; on voit par 1A que des avant notre ere, les disciples donnaient 
le titre de king aus logia da maitre. Mais l'histoire du Y'ao to kiw reste a ecrire; il y 
f3udra un volunle. Pour une mention peu intelligible des ,,livres du {ao"(?) ou du ,,Talo 

king" de Lao-tseu, cf. Chavannes, AIeSm. hiwt., 1]1, 436. 

455) 5¢g ffi a , O i, + E ,2 O I1 est evident que cette phrase est 
inspiree du Li ki, ch. 24 (Couvreur, li ki, I1, 375), ou on lit g ffi 4 2 s 

,,[Confuciua] respectueusement quitta sa natte". Par les commentaires de Howei-lin et de 

K'o-hong, on voit que R {siu et g {azx sont equivalents a leurs yeus. L'expregsion 

pi-si est ici suivie de k t {aiNn-5iNn. Par la, le texte du Aleou {sea s'apparente 

egalement au t g R Chang lin foac de Sseu-ma Siang-jou, dont l'une des dernieres 

phrases est a t Z i2 (cf. ce teste avec commentaire, au ch. 8 du lFen tizzan). 

466) Lz A yeou-tso. L'expression est fre'quente, mais Meou-tseu en fournit, je crois, 

l'esemple le plQS ancien; le P'ei wetz ygn fou n'en cite pas d'esemple anterieur A Cben Yo 

(441-513). 

457) L'edition de Goree a ' 8 tang siue; j'aiadoptelalevon ; g; {'aw sine 

de3 autres textes; c'est la une expression connue (es. dans Heo?hanchou, ch.lOl,f°2r°). 

NOTE ADDlTIONNELLE. 

Dans l'introduction du pre3ent travail (cf. supra, p. 261- -262), 

j'ai explique pourquoi j'estimais que le Meou ese? ou bien datait 

vraiment de la 6n du IIe siNcle, ou bien etait un faus du IVe ou 

du Ve siecle, mais ne pouvait pas, comme le pensait MM. Maspero, 

avoir ete ecrit dans le second quart du IIIe siecle. Tout bien peses 

je me prononpais, non sans reserves, pour la fin du IIe siecle. 

Un heureus hasard vient de me faire coullastre un travail de 

M. D. Tokiwa (t Z * ;t) paru daxIs le Toyo-qctkuAlo d'avril 
1920 (t. X, 11° 1, pages 1 49), et qui est consacre' a 1a tradition 

de l'entree du bouddhisme en Chine sous l'empereur Ming des Han; 

la qllestion du flieou eseu y est naturellement discutee. M. Tokiwa 

n'a pas connu l'article publie en 1910 par M. Masperos mais lui 

aussi conclut que le pretendu r8ve de l'empereur MiDg 1l'^ pas de 

fondement historique. Toutefois, il se repre3ente la chronologie de 
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cette tradition un peu diff6remment. Pour lui, la legende du re've 

ne remonte qu'au -ft~ tJ!j ; Loua H lou king de E '' Wang Feou, 

qui date des Tsin occidentaux (265 -316) 1), et le plus anicien texte 

dans lequel on la rencontrerait ensuite serait un rapport de t im 

Wang Tou, ecrit sous le regne de Che Hou des Tchao posterieurs 

(335_349).2). Le 8itra en 42 articles et sa preface ne dateraient 

que des Tsin orientaux (317-420). Quant au Meou tseu, il n'aurait 

ete compose que sous les Song anterieurs (420-479). 

D'une fa9on generale, le travail de M. Tokiwa, qui contient 

nombre de renseignements interessants, eilt gagne 'a etre mieux 

informe des travaux occidentaux. C'est ainsi que, pour le fameux 

passage du Wei lio relatif a l'aanbassade de 2 avant J.-C., M. To- 

kiwa ne sait rien des sources paralleles grace auxquelles M. S. Levi, 

M. Chavannes, moi-meme somines arrives a une meilleure intelli- 

gence de ce texte, et la counaissance de l'ancienne phone'tique chi- 

noise ne permet plus aujourd'liui d'admettre que la legon i 
fou-teou, consideree comine une transcription de Buddha, soit h 

preferer a ii j ' fou-1i, ccelui qui a de nouveau institu6 [la Loil; 
fou-teou est en effet un aucien *b'iuk-dtdu (soit une valeur de trans- 

cription *bttkdu ou *vukdte), oiu le nom du Buddha ne peut se re- 

trouver. D'autre part, le rapport de Siang Kiai en 166 A.D. (cf. 

supra, p. 258-259) semble bien impliquer la coinnaissance du 

Sntra en 42 articles, sinon de sa preface. En ce qui concerne le 

1) Cf. sur le Houa hlou king, B. E. F. E.-O., III, 325; P'ouvrage fut compile' aux 

alentours de l'an 300. 

2) Che Hou est le Che Ki-long de Giles, Biogr. Dict., no 1705; l'His/oire des Tia, 

ecrite sons les T'ang, a change' son nom personnel et l'appelle par son (seu de Ki-long 

parce que hou etait le nom personnel du p'ere du premier empereur des T'ang; la 

date de 363 indiquee par Giles pour la mort de Che Hon est fausse de 13 ou 14 ans. Je 

n'ai pas actuellement A ma disposition le texte da rapport de Wang Tou, dont M. Tokiwa 

cite seulement cette phrase: ' I@J , O .) 1 I t ,,[L'empereur] Ming 

des Han fut enau par un songe et pour la premiere fois transmit cette doctrine [du boud- 

dhisme]l". 
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Meou tseu, je ne crois pas non plus que l'argumentation de hd. To- 

kiwa soit decisive; du moin3 fait-elle iIltervenir Ull teste important 

qui n'av&it echappe. 
Le meme Ho7lg ming tsi, qui nolls a conserve dans son ler 

chapitre le teste du Meowb tselt, reproduit au ch. 7 une serie de 

refutations bouddhiques du 4 t Yi A^ia louen, ou zDissertation 

sur les barbares (yi) et les Chinois (Aia)> du tao;ste X Xk Eou 

lIouan; le Yi hia louen avait paru en 467 1). Parmi ce3 refutations, 

;1 'en trouse une assez courte du moine S , Eouei-ttong, mort 

en 477-479 a 62 ans reels 2), et od M. Tokiwa 3igllale a bon droit 

ulle etroite parente avec le Meou tselz. Les deus textes ont lluit 

pas3ageS commullS. Voici 1a liste de ces passages: 

1° L'apolooue de lthomme qui n'a pas vu de licorne (cf. Meou 
tseu, § 18). 

2° Kong-ming Yi joue de la musique (levant une vache (cf. Meou 
tseu, § 26). 

3° IJao-tseu a defelldu le3 cillq 3aveurs, mais 'a pas proscrit 

les cinq cereales (cf. Meots tseze, § 30). 
4° Yen Yuan prevoit l'accideut de Tong-ye Pi, et Tseu-kong 

explique le3 raisonS de la ruine de Tchou et de Lou (cf. l¢eou tset>, 

§ 34). Ici et plus loin, Houei-ttong, au lieu (le Yen Yuan, a Yen 

Efouei. I1 s'agit du meme personnage (Yen Elouei, tse?4 Tseu-yuan); 

1) 'ai donne sur Kou Houan un certain nombre de renscignements danr Ttoung Pao, 

1912, p. 40], mais il s'y est glisse' une grosse inadvertance (sans compter une faute d'im- 
pression dans l'indication du ch. 74 du Wan {s'i chou au lieu du ch. 7a): les dates de 
390-453 que j'ai indique'es pour Kou Houan sont fausses et proviennent d'une lecture 
trop rapide des textes. En realite, Kou Houan a bien vecu 63 ans reels, mais il etait en. 
core vivant en 483; il y a une discussion des dates exactes de Kou Houan dans lc ler 
chapitre du Pou yi nien lou, que je n'ai pas actuellement a ma disposition. Pour la date 

du Yi hia louen, cf. le s ffi * + ffi Fo kiao ta nien Fiao jal)onais, p. 207. 

2) Le texte a g , Houei-ttorzg, mais on sait que B houei et B honei se sont 
employes anciennenlent l'un pour l'autre, et l'olthographe que j'ai adoptee, et qui est celle 
du ch. 7 du Zao seng {cho2an, parait meilleure. 

7 
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peut-8tre le texte de Houei-ttong avait-il d'ailleurs aussi Yell Yllan, 
nzodifie sous les Ttang parce que yuan fut taboue comme formant 
le nom persounel du premier empereur des T'ang. 

5° Comparaison de la feuille, dll caillout du Tfai-chan et du rocher 
(cf. Meog tseu, § 85). 

6° Comparaison de l'homme qui prend le Sud pour le Nord et 
l'Est pour l'Ouest (cf. Meou tsets, § 36). Houei-ttong introduit cette 
comparaisoll par eLe dieton dita. I1 semble bion qu'oll ait en eSet 
affaire a un proverbe, et j'aurais dd faire remarquer a ce propos 

que 48 pei et 11ouo, t torrg et X wecong riment ensemble. 

7° L'homme superieur fait peu de cas de 1a cigale oll de la 
grenouille (cf. llSeou tseu, § 36). 

8° La mort de Chouen, de Yu, de Tclleou-kong, de Confilcius, 
de Tseng Ts'an et de Yen Yuan (cf. Meou tseu, § 37). Houei-ttong 
ne nomme pas Po Yi7 Chou Tsti, Well-wang, Wou-wallg, Po-yll, 

Tseu-lou et Po-nieou, et ecrit a llouveau Yen l:Iouei au lieu de 
Yen Yuan. 

Dans tous ces passages, les differences verbales sout insignifialltes, 
et il est certain que Houei-ttong a COIloU le Meou tseu, ou que 
l'aute,ur du Meou tseu a conllu le morceau de IIouei-t'ong. M. Tokiwa 
se prononce pour la seconde hypothese; j'avoue qu'il ne m'a pas 
convaincu. On a vu plus haut que le Meou tsets avait ete insere 

dans le Fa louen en 465-469 (cf. s2lpras p. 2B6); d'autre part, le 
Yi Azia louen que refute Houei-tton^, a paru en 467. Le Fa louea 
a donc peut-etre ete compile avallt que Houei-t'ong eelivlt sa re- 

futation du Yi hia touez2. I1 n'y a par suite rien que de tres 
vraisemblable a ce que Houei-tto:g ait connu le 7Zeou tseu, 80it 

par la source du :Fa louen, soit plutot par le Fa louen lui-m8me. 
Or les comparaison3 d u Meolz tseu sont infiniment plus riches et 
'harmonisellt beaucoup mieus avec l'ensemble du texte que les 
quelques passages paralleles de la refutation de El:ouei-ttong. M. To- 
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kiwa semble admettre qusun bouddhiste de l'autorite de Elollei-ttong 

ll'aurait pas copieJ le Meoa tselc. Mais il suSt de se rappeler le 

stleces, chez les principaus controversistes bouddhiques des T'ang, 

de faux grossiers comme le Han fa pen nei tc7zouaa2 pour comprendre 

que la rencontre d'une aeuvre ayant l'entrain et le souffle slu Meou 

tseg etait une boune fortune que H()uei-ttong devait 8tre tres nor- 

malemellt tente de mettre a profit pour les besoins de sa polenlique. 

Sans doute il le fait sans nommer sa source, mais 1ln tel pillage 
n'est pas non plus sansEesemple. Jusquta nouvel ordre, je considere 

que les rapprochements faits par M. Tokiwa, loin de nous obliger 

a faire descendre la redaction du Meou tseu jusqu'a la seconde moitie 

du Ve sie>le, nous dounent simplement le premier et interessant 

temoiguage de 1a popularite qu'acquit le Meou tseu des que le a 

louer le repandit dans le public. 

pos{"acrip{N7n Dans la note de la p. 267, j'ai inAique les raisons qui me paraissaient 

impliqucr que, contrairement A l'Hittoire des Lsang, le pays de t XlJ P'o-]; eut ,te 
en rapports avec la Chine des le Ve siecle. Je crois pouvoir appuyer aujourd'hui mon 
opinion sur un texte important. Dans sa notice sur l'Inde le Song chou (ch; 97, f° 4 v°) 
insere des renaeignements dont certain3 se rapportent stremont a l'lnsulinde. On y lit 

entre autres que ,,la 1re annee yuan-hoaei (473) de Heou-fei-ti, le royaume de t t 

Pto-li envoya untambassadeur offrir le tribut6; le meme texte se retrouve dans le passage 
parallele du Wan che (ch. 78, f° 7 v°). Cette mission est nomme'e w c8te de celles envoyees 

en 441 par le roi Narelldravarman du pays non identifie de jg g t Sou-mo-li 

(*Sumali, *SumariP) et en 455 par le roi Balanarendra ou Varanarendra deJ:; 2 XIJ 
Kin-tto-li. Quelle que soit la forme originale de ce dernier nom, il est certain qu'il est 

identique all + pt J Kan-tto-li de l'Histoiae des Leang, lequel se trouvait dans 
l'Insulinde (cf. B.E.F.E.-O., IV, 40l-402); rien ne s'oppose donc a ce que le pays de 

t t P'o-li 'y soit trouse egalement. On est donc tente a priori de retrouver dans 
ce P'o-li le t sJ P'o«li du VIe siecle, dont le nom est deja ecrit avec cette derniere 

orthographe dans ies textes du Eao seng {chouan et du fI'chton san {sang ki {si sur les- 
quels je me suis appuye I)lus haut. Or pre'cisement le Song chon, dans les ,,annales prin- 
cipales" (ch. 9, W. ]-2) mentionne cette meme ambassade de 478, dont il fise la reception 

au 2 mai, et la le nom est ecrit t XlJ P'o-li comme dans les textes des Leang. 
L'identite des deus noms me parait donc assuree, et si P'o-li est bien, comme je le crois, 
l'lle de Bali (cf. B. E F. E.- O., IV, 279-285), il est interes6ant de trouver ce nom atteste 
des le milieu du Ve siecle. 
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